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Orientations 
de la Libre Pensée Québécoise 

La Libre Pensée est une association de recherche philosophique 

basée sur la raison etyouverture d'esprit, qui désire promouvoir les 

droits et libertés de. la personne. Libre et adversaire de tout dogme et 

de tout mysticisme, elfe ccinsidère comme nulle et rion avenue toute 

conclusion uniquement basée sur ces prémisses, et conçoit les reli-

gions, les sectes, l'ésotérisme, les pseudo-sciences et toute autre 

croyance faisant appel au surnaturel ou au paranormal comme 

sources d'illusion et d'aliénation; elle appuie globalement la lutte des 

femmes pour les droits fondamentaux à la liberté et à l'égalité. 

La Libre Pensée se réclame d'une morale responsable et génératrice 

de paix, de justice, de respect de la nature et d'émancipation indi-

viduelle et collective; en matière de sexualité, elle s'élève contre 

toute forme d'oppression et prône l'épanouissement. 
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Éditorial 
Jacques G. Ruelland 

rédacteur en chef 

Les articles que nous vous proposons dans ce 
numéro sont certes très variés, mais un lien les ras-
semble néanmoiris: ils témoignent de la vigueur de la 
pensée non conformiste à travers les siècles et de la 
force que la censure lui a toujours opposée. Aussi 
avons-nous décidé de vous les présenter sous la forme 
d'un dossier réunissant quatre textes (une première 
dans cette revue!): Pensée non conformiste et cen-
sure depuis la Renaissance. 

En lisant tous ces textes, je me remémorais ces 
vers un peu gauches de Valentin Jautard (1736-1787), 
le premier journaliste de langue française au Canada 
qui publia tous ses écrits dans la Gazette littéraire 
fondée en 1778 par cet autre libre-penseur, Fleury 
Mesplet: 

Je parfume de fleurs la route du cercueil, 
Dans mes plaisirs j'évite tout écueil, . 
Dans mes repas je ne bois point d'eau claire, 
Pensant beaucoup je ne dors guère 
Et fais peu de temps alité. 
J'ai'quelquefois des soins, mais point d'inquiétude, 
Le soir à table et la nuit à l'étude 
Esclave de la Vérité, 
Peu fait à la timidité 
Moins propre encore à l'arrogance, 
Ennemi de la médisance 
Toujours souffert, quelquefois désiré, 
Aux vains propos opposant le silence. 
Peu fortuné sans indulgence. 
Je suis simple en habit, et copie de loin 
De la parure par décence, 
De la frisure par besoin. 

(Gazette littéraire, Montréal, no XXVI, 25 novembre 

1778, 3e et 4e pages) 

Je me demande combien d'entre nous se 
reconnaîtraient dans ce portrait. Comme je connais les 
membres de notre association, je crois que ce sera la 
majôritél ... Un mouvement de libre-pensée est bel 'et 
bien né ici dès la fin du 18e s.; mais il faut constater 
que, deux cents ans plus tard, le combat n'a guère 
varié. Avons-nous progressé? Probablement, direz-
vous, puisque les écrits de Jautard lui valurent un dur 
emprisonnement de plus de trois ans, alors que, 
maintenant, cetterevue-ci n'attireles foudres d'aucuue 
«autorité». Mais moi, je crois que laprison a seulement 
changé de lieu.., elle est maintenant en nous; nous 
sommes devenus nos propres censeurs puisque nous 
n'osons pas toujours écrire tout ce que nouà pensons. 
«Osez penser par vous-même!» disait Voltaire, et 
«faites-nous parvenir vos texte!» ajouterai-je! 

Vous remarquerez que M. Jean Ouellette a 
malheureusement dû renoncer à touteS.les fonctions 
qu'il occupait au sein de notre organisme. Ce n'est pas 
seulement un précieux et dévoué collaborateur que 
nous perdons, c'est aussi un peu de notre jeunesse qui 
s'en va. Nous lui souhaitons un plein succès dans 
toutes ses entreprises. 

Lelecteur ou la lectrice s'estprobablement aperçu-
e qu'une erreur d'impression— dont nous ne sommes 
pas responsables — s'est soldée, dans le dernier 
numéro, par l'omission de notre nouvelle politique 
rédactionnelle, pourtant annoncée dans l'éditorial. 
Nous vous prions de nous en excuser et nous vous 
invitons à nous transmettre vos suggestions! 
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Nouvelles 
«Dialogue-action pour la justice sociale» 

Antonio Artuso 

Objectifs et contenu de l'émission 

Dialogue-Action pour la justiCe sociale est une étnissicin con 
sacrée aux droits humains, au développement, au désarmement, 
ici et ailleurs. 

Unamiss.iond'infOrmations: Toutes les senfaines:nôus invitons 
des Personnes actives dans le domaine de la solidarité. 

Rencontres plus personnelles, réflexion; connaissw hplus in-
time des faits: Nous voulons, en plus des faits et de; statisttqm, 
donner un visageou plutôt unevoix auiàituations loehleseiiej-
nationales. 

j 
Une émission-«babillard» des activités en cours: Nous invitons 
personnes et groupes à nous informer de leurs activités, à nous 
proposer des sujets, des textes, des critiques, et àparticipei à notre 
émisSion. 

Constituer un réseau de plus pour les actions urgentes: En cas 
d'«action urgente» d'Amnistie internationale, du Centre de res-
sources sur la non-violence, être un maillon de plus à la-longue 
chaîne de la solidarité et de la coopération internationales. 

Le «quatrième pouvoir»: Dans certains pays, les médias les plus 
puissants et les grandes agences de presse constituent, avec les 
pouvoirs exécutif, législatif et judiciaire, un «quatrième pouvoir» 
au service des classes dominantes. La radio et les autres médias 
dits alternatifs constituent «la voix des sans Voix», des exploités 
et des opprimés. 

Les médias commerciaux ne décrivent que ce qui intéresse les 
classes dominantes, ne traitent souvent les problèmes que de leur 
point de vue. 

Pourquoi le titre «Dialogue-Action pour la justice 
sociale»? 

a) Le dialogue, c'est l'échange d'idées, le rapprochement de 
théories différentes (marxisme, christianisme, capitalisme hu-
main, socialisme), le pluralisme, la démocratie participative 
plutôt que la démocratie représentative, en vue de l'épanouisse-

À , 

Description générale de l'émission 

Responsable, recherchiste et animateur: .Antonio Artus° 

Mise en onde et choix de musique: Judith Roy 

Adresse: Dialogue-Action pour la justice sociale 
3981, av. Barclay, app. 5 
Montréal (Québec) 
H3S 1K9 
Téléphone; (514) 737-4682 
Télécopieur: (514) 737-7817 

Poste rte radio; Radio,CaptreiiRc (FM.,102,3) 
52'12,11eidi tILaident I
MOntréeQgadd) " " 

^ 112TelS 
,Télépeoner Adminitr: (514) 495-2597 

— Studio': (514)495-1548 
Télécopieur: (514)495-2429 

Ditrée d'une émission: 

Horaire de l'émission: 

Équipe: 

Formule: 

Durée du projet: 

Date de la première émission 
diffusée: 

Date de la dernière émission 
prévue: 

Une demi-heure 

-Tous les jeudis de 9h30 a 
10h du matin 

Francophone 

Premier plan 

Une vingtaine de, semaines 

Le 10 mai 1990 

le 20 septembre 1990. 

mentindividuel et collectif; sans l'action, le dialogue n'est qu'un 
exercice intellectuel mondain. 

b) L'action, ce sont les tâches urgentes que chacun de nous doit 
faire après ses 8 heures de travail alimentaire, pour réduire les 
possibilités que la planète n'explose dans dix ans. Le sociologue 
René Dumont prédit que dans dix ans, si les comportements ne 
changent pas radicalement, il faut s'attendre à un détraquement 
total de l'écologie, de l'économie et à des catastrophes sociales. 
But de l'émission: susciter le goût de réfléchir et de s'engager. 
Projet parallèle: Continuer à publier le bulletin Dialogue-Action 
pour la justice sociale. 

L'équipe de rédaction de La Libre 
Pensée souhaite la bienvenue 

à son nouveau membre, 
M. Jean-Claude Simard. 
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Nouvelles... Nouvelles.„ Nouvelles... 

Le clergé: 
des vendeurs 
de sacré aux 

ignorants 
entrevue 

avec Victorien Théorêt, ancien 

prêtre 

Bernard La Mière 

M. Victorien Théorêt est connu au Québec 
par les 25 000 exemplaires vendus de son 
livre:)' accuse ma très sainte mère l' 
Les journaux ont parlé de lui encore der-
nièrement à cause de poursuites intentées 
contre lui suite à un échange de lettres avec 
l'évêque de Valleyfield. Après une humili-
ante arrestation, la poursuite a été levée — 
comme par miracle—. 

Aujourd'hui que l'anticléricalisme paraît 
inutile à certain-e-s, cette mésaventure 
devrait au moins faire partie de notre his-
toire, de notre «héritage», comme on dit, et 
cela d'autant plus que M. Théorêt nous a 
promis qu'il partagerait volontiers avec 
nous un éventuel gain de loterie; la chance 
n'est pas grande mais c'est tout de même 
mieux que d'acheter des indulgences ou 
des messes... 

Chacun-epeut lire dans son livre lapénible 
aventure du prêtre catholique qu'a été M. 
Théorêt, c'est pourquoi je ne l'ai pas inter-
rogé là-dessus. J'ai étéplus curieux de con-
naîtresapensée sur lareligion et sonavenir. 
J'en ai appris beaucoup plus que je n'atten-
dais. C 'estun homme que tout libre-penseur 
est fier de connaître. 

a 

BER: Après avoir connu la vie religieuse 
d'aussi près, que pensez-vous du chris-
tianisme? 

VT: D'abord, le Christ est-il un dieu en-
voyé par l'Être Suprême pour effacer la 
fameuse tache originelle? 

C'est ce que disent de lui les Églises 
chrétiennes. 

Et la tache originelle, voilà le hic, existe-t-
elle? Adam et Eve, peut-on même sup-
poser qu'ils aient existé? Comment les 
situer dans une évolution de millions 
d'années où l'on retrouve une multitude de 
couples? Comment ceS gens-là auraient-
ils pu commettre une faute telle qu'elle va 
affecter toute la suite des générations 
jusqu'à nous? Une faute dont les bébés 
d'aujourd'hui seraient tous affectés à leur 
naissance? Peut-on concevoir cela? 

Posé comme cela, c'est effectivement in-
croyable. 

C'est impossible. Et si cette tache n'existe 
pas, il n'y arien de l'histoire du Christ qui 
tienne. Pourtant on continue d'exorciser 
les bébés naissants avant de les faire entrer 
dans une église pour la première fois. 

En effet, c'est une coutume qui marche 
encore de faire baptiser les enfants... 

C'est un lavage de cerveau! Dites aux gens 
qu'ils engendrent des démons, vous ver-
rez. Dites-leur ensuite que l'Église est 
contre le meurtre d'un démon dans l'avorte-
ment, vous verrez la réaction. Tout 
s'écroule. Il ne faut pas raisonner du tout 
pour croire des choses pareilles. Pourtant 
des foules de gens croient ça et des choses 
bien plus absurdes encore. Les gens ne 
savent pas penser par eux-mêmes, ils sont 
suiveux. 

... et ils entendent dire que toutes les 

réponses sont dans la Bible. 

On peut faire dire n'importe quoi à la 
Bible: se suicider collectivement, s'arracher 
les yeux, n'importe quoi.Ça a été traduit et 
transcrit des milliers de fois. Les livres de 
la Bible sont en fait des textes choisis par. 
«saint»Jérôme parmi des centaines d'autres«
puis retranscrits pour s'adapter à toutes les 
cultures. Et de ce méli-mélo on a fait la 
base du christianisme. La théologie catho-
lique dit que seul ce qui est dans la Bible 
peut être vrai, et en mérite temps elle in-. 
vente le purgatoire pour amplifier 
l'asservissement des fidèles et améliorer 
les finances du clergé. 

Comment ça? 

Grâce au purgatoire on peut acheter aux 
prêtres des Prières pour les âmes qui y 
brûlent. On peut même, aujourtphui, faire 
un placement (à fonds perdu) qui permet-
tra aux seuls intérêts de payer des messes 
pendant cent ans au mort de votre, choix. 
Non seulement c'est de l'escroquerie pure 
et simple mais c'est théologiquement ab-
surde. Chaque messe aune valeur infinie, 
donc une seule messe suffit à sauver une 
âme, la sienne ou celle d'un autre. Alors 
pourquoi en acheter plusieurs? Mais 
voyons, parce qu'il y a toujours des âmes 
abandonnées vers lesquelles Dieu fait 
dévier les indulgences inutiles pour celles 
qui sont sauvées! il n'y a pas de limite à 
l'imagination de l'Église pour servir la 
logique de son enrichissement. On sait que 
leprotestantisme de Luther est fondé sur le 
sancLaleux enrichissement du Vatican par 
ce moyen. La dépravation de la Cour pa-
pale a de quoi scandaliser même un bon 
chrétien. 

Même aujourd'hui Jean-Paul H n'est pas 
dans la misère. 

Pas dans la misère? Le Vatican est la pre-
mière puissance financière du monde! J'y 
reviendrai. 
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iodles.. Nouvelles... Nouvelles.. 

Mais comment, d'après vous, des gens 
peuvent-ils encore se servir de tels7 stra-
tagèmes pour s'enrichir? 

C'estqu'ily a encore une clientèlepour ça. 
La télévision a pris la relève du curé en 
chaire. Le pape par ses voyages poussé à 
donneraux pauvres; c'est-à-clireàlui-même 

pour payer sa piscine olympique per-
sonnelle, par exemple... —. Le cardinale 
Léger, quand il est revenu de Rome après 
sa nomination, avait limousine etchauf-
feur pour aller pr'ècherlapauvreté. Tout ça 
ne fait pas problème pour un croyant;
écoutez, j'étais prêt moi, autrefois, à mourir 
pour l'Église! Si j'avais écrit mon livre à 
cette époque-là, c'est ce qui aurait risqué 
de m'arriver. Même des prêtres et des 
frères m'encouragent. Ils ne peuvent faire 
la mêmechoseeux-mêmesseulerrientparcé 
qu'ils ne veulent pas risquer de perdre leur 
«paradis terrestre», leur pain quotidien. 

Et maintenant qu'allez-vous faire? 

Maintenantrécris suris sexualitéduclergé. 
Il y a beaucoup de prêtres qui se marient, 
vous savez. En fait il n'y a qu'aux prêtres 
de rite latin que cela est interdit. L'Église 
catholique se glorifie d'être la seule qui 
puisse obtenir d'hommes et de femmes le 
sacrifice de leur vie sexuelle. Évidemment 
ça ne marche pas, mais les vieux célir 
bataires qui gouvernent l'Église ne veulent 
pas se priver de ce vieux titre de gloire. J'ai 
été confesseur pour les prêtres dans toutes 
les paroisses du Québec à titre de prêcheur 
des missions étrangères, et je vous dis que 
le célibat des prêtres est un mythe. Je 
raconterai tout dans ce prochain livre. Emre 
autres les suicides auxquels ont étépousses 
une bonne dizaine de prêtres québécois. Je 
rappellerai la vie des couples«curé-
ménagère» qui sont de notoriété publique 
au Québec. 

Mais il y a des moines, des cloîtré-e-s... 

Les moines bouddhistes ont des femmes. 

... des clarisses ... 

Chezles femmes c'estlégèrementdifférent. 
Il y a bien sûr du lesbianisme mais il y a 
plus de femmes qui sacrifient effeCtive-
ment leur vie sexuelle. Malheureusement 
cela mène à des troubles psychiatriques. 
L'Église a même formé des Jésuites pour 
venir 'en aide à des religieuses complète-
ment effondrées par cette lutte contre leur 
pulsion sexuelle. 

Un autre crime de l'Église. 

J'ai vu cela moi-même. À 42 ans, j'en suis 
venu. à deux doigts de me suicider. 
Heureusement que quelques personnes 
m'ont aidé et que la culture et l'instruction 
que - rayais m'ont permis de m'en sortir. 

En s'or& est-ce que. cela a voulu dire sordi-
de l' Église? 

Pas tout à fait, pas encore. Même 
aujourd'hui tout cela n'a pas encore été 
assez pour me rendre complètement athée. 
Le lavage de cerveau a peut-être été trop 
profond. Je ne me suis pas encore fait 
complètement à l'idée qu'il n'y a rien. 

Et la religion personnelle dont vous parlez 
dans votre livre, de quoi s' agitjil? 

Rien à voir avec le christianisme. Je me dis 
simplement qu'il est peut-être rilus sage, 
plus prudent, de travailler comme' s'il y 
avait quelque chose, en étant charitable, en 
aidant les autres) ça a toujOurg été nia 
principale préoccupation et en étant juSie 
surtout. Je me dis que si l'on fait ça, on est 
heureux; qu'il y ait quelque chose ou non 
ça ne change rien, on est heureux. De toute 
façon, humainement parlant, c'est néces-
saire. 

C'est un humanisme. 

J'appelle ça une religion personnalisée. 
Un humanisme, si vous voulez. Prenez 
l'exemple de l'euthanasie. Être respon-

sable de sa vieet Outresrmèneàfa-
voriser l'euthanasie, à vouloir que tous 
soient responsables de leur vie et de leur 
mort. dette interdiction déla mort p'àfIes 
religions, c'est en fait la protection de leur 
poule aux oeufs tri:cor. C'est la peur de la 
mort qui alimenté les religiOns; tolites' les 
religions ne sont que des compensations à 
cette petir de la nirt, 

Peut-on retirer aux gens cette compensa-
tion? 

Il est vrai que cela a un aspect cruel. Arri-
verons-nous jamais É arracher cette 
espérance d'une vie future? Pouvons-nous 
fournir aux humains une espérance 
équivalente à celle-là1 b'impdrtant pour 
moi c'est de mettre fin à la vente 
d'espérance, ace commerce du sacré qui 
abuse des gens qui • ont moins de 
connaissances que d'autres, moins de 
capacités intellectuelles pour se défendre. 
Cet abus est criminel! On a martyrisé des 
femmes en les forçant à accoucher de 15 et 
20 enfants. On a abusé des plus pauvres en 
les forçant à faire vivre le clergé. On quête 
encore les vieux siir leur lit de mort ... 

Est-ce que ça finira un jour? . 

Il n'y a que le progrès de l'instruction pour 
faire reculer cette naïveté qui fait croire à 
l'absurdité d'un ciel qui s'achète en faisant 
vivre un clergé, en payant un curé pour 
bénir lebébé, le mariage et la tombe etpour 
prier pour les pécheurs, les,malheurs et les 
morts. 

L'argent, toujours l'argent. 

Jean-Paul ler a été assassiné pour avoir 
voulu jouer dans les finances du Vatican, 
M. Yallop le raconte dans Au aomde Dieu. 

M. Théorêt, merci. 
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Dossier: Pensée non-conformiste 

L'actualité fait part, depuis quelquês 

années, d'un nombre accru de cas de 

satanisme, soit isolés oe en cultes organi-
. , - 

sés1; des pàrènts qui s'insurgent contre 

les connotati&ni diabôliques de la 

musique Heavy Metal2 aux trafiquants 

de drogue qui saupoudrent leurs activités 

de sacrifices rituels à caractère 

diabolique' en passant par des enfants 

qui se retrouvent en cour criminelle et y 

relatent des histoires scabreuses de 

pratiques contre-nature dans lesquelles' 

les auraient entraînés leurs parent4. Est!, 

ce à dire que le satanisme existe et se 
o 

porte bien dans notre société? Pour 

répondre à cette question, il est important 

de replacer le sujet dans une pespective 

historique élargie afin de mettre en 

lumière le fait que, depuis le Moyen Age, 

Satan demeure l'incarnation de nos peurs 

et le condensé de ce que notre civilisation 

conçoit comme le Mal dans une optique 

judéo-chrétienne et qu'il marque encore 

considérablement l'imaginaire collectif. 

Sorcellerie et culture populaire aux XVe-XVIle 
siècles: le cas de la France 

Le satanisme trouve son origine dans la chasse aux sorcières qui 
,parcourt l'Europe aux XVIe et XVIIe siècles, particulièrement 
entre 1580 et 1620. En utilisant le Aidé latrance, fort bien étudié 
par l'histoire des mentalités, il est possible de comprendre les 
processus mentaux par lesquels ses principales composantes 
prennent forme aux yeux des autdrités religieuses' et civiles de 
l'époque. 

Au départ, les masses rurales françaises des XVe-XVIIe vivent 
dans un monde où l'insécurité demeure: le pain quotidien. Le 
paysan se voit soumis à l'irrégularité et à l'insuffisance de la pro-

Aux origines 
d'un fantasme 

tenace: 
9 

le satanisme 
Hervé Gag;op 

duction céréalière dont découleront la disette et la famine; il 
devient ainsi vulnérable aux multiples épidémies qui frappent 
périodiquement les communautés rurales et qui suivent le plus 
souvent les disettes?. Vivant aux limites de la sous-alimentation 
et soumis à un régime répétitif et carencé', presque assuré de 
prendre un enfant sur deux avant qu'il n'ait atteint l'âge de vingt 
&te, condamné à mourir vers l'âge de trente ans°, offert en pâture 
aux conséquences terribles des guerres qui ravagent son peu de 
richesses matérielles et mettent en péril des récoltes de subsis-
tance déjà surtaxées', assailli de toute sparts par quantités de 
maladiee° et ne pouvant compter que sur une médecine le plus 
souvent impuissante", confronté quotidiennement aux élémentsn, 



et censure depuis la Renaissance 

l'homme vit brièvement et mal e'n France sous l'Ancien Régime. 

En réponse à une telle existence, lasociété rurale compte depuis 
des siècles sur une conception immobile du monde qui lui permet 
d'atténuer l'insécurité que ne compensent ni l'État ni l'Église et 
quidonne «une explication cohérente et globale del'existence [à] 
ses cortèges de malheurs»". Mentalité animiste et magique, cette 
culture se compose d'un mélange d'éléments chrétiens et de 
relents clepagariisme qui offrent le sentiment d'une Ceitaine prise 
sur l'univers, que l'on cherche à systématiser, à rendre intelli-
gible, prévisible et par le fait même susceptible d'être amadoué 
et même utilisé avantageusement. 

Dans les faits, la culture populaire syncrétique d'Ancien Régime 
prend le plus souvent la forme de recettes magiques cherchant à 
protéger ce que la vie a de plus précieux: le bétail, la récolte, la 
santé, la sexualité, la richesse: 

(....si l'on met les herbes (...) cueillies la nuit de la Saint-
Jean au-dessus de l'entrée de l'étable où couchent les, 
vaches en disant Que pieu les sauve et sainte Bride! alors 
elles donneront chaque jour du lait un peu plus.'4

Pour guérir les fièvres continues, il faut écrire les trois 
premiers mots du Pater Noster sur une feuille de sauge du 
pays, en manger trois matinées de suite et la fièvre s'dn 

• irais.

Celui qui bénit souvent le soleil, la lune et les étoiles verra 
ses biens se multiplier au double?. 

Le maléfice fait évidemment, lui aussi, partie intégrante d'une 
culture qui se veut magique. Aussi fera-t-on souvent appel, dans 
les villages d'Ancien Régime, à la sorcière de village non 
seulement pour protéger mais aussi combattre une malchance 
douteuse que l'on perçoit comme un envoûtement. Véritable 
dépositaire dela mémoire collective du groupe, la femme, le plus 
souvent âgée, assure la transmission de mère en fille de ces se-
crets naturels, des herbes, des recettes magiques, des techniques 
de l'accouchement. De cette culture traditionnelle, l'homme, 
évoluant au sein d'autres formes de solidarité villageoise, de-
meurera partiellement exclu. 

Acculturation, Contre-Reforme 

et chasse aux sorcières en France: 

la naissance du satanisme 

Àpartir du XVIe siècle la France, comme le reste de l'Europe, vit 
de grands changements. Le capitalisme se développe et entraîne 
dans son sillage la montée d'une bourgeoisie commerçante qui 
amène avec elle des moeurs nouvelles. Dans un monde plein, l'ur-
banisation prend son essor. L'absolutisme devient la forme 

prédominante de l'État monarchique et donne lieu à une centrali-
sation administrative rapide. Les frontières acquièrent peu à peu 
leur tracé définitif". La découverte de mondes nouveaux et les 
fractures religieuses issues des réformes ébranlent le monde 
européen et en modifient définitivenrent lés paramètres". 

L'installation de l'absolutisme et de la Contre-Réformemotivent 
une gigantesque entreprise d'uniformisation des comportements 
collectifs par laquelle on tente progressivement d'acculturer les 
masSes paysannes". Des fonctionnaires royaux, les intendants, 
s'installentpeu à peu en milieu rural; la justiceprovinciale se cen-
tralise et encadre de plus,en plus étroitement les comportements 
individuels et collectifs". Une répression des instincts sexuels se 
met progressivement en place. Le Concile de Trente réforme le 
clergé, le rend plus compétent et envoie dans les campagnes une 
vague de prédicateurs ayant pour mission:de christianiser les 
masses rurales en obligeant sévèrement la pratique religieuse, en 
uniformisant les croyances et en abolissant ou en christianisant 
les fêtes religieuses traditionnelles à tendance animiste21. 

Déchirés par des peurs eschatologiques intenses'et obsédés par 
l'omniprésence de Satan dans le monde matériel depuis la fin du 
XVe siècle22— que trahissent l'avance des Turcs dans le monde 
chrétien, le Grand Schisme d'Occident, la peste et la Réforme 
protestante — ces évangélisateurs ébahis découvrent dans les 
campagnes françaises des formes religieuses diamétralement op-
posées 'aux' dogmes chrétiens et y voient l'influence du Malin. 
Imbus d'unenorme nouvelle,restrictive et culpabilisante, ils dia-
bolisent fiévreusement ces pratiques traditionnelles". Dans cet 
esprit s'élabore une science démonologique pointilleuse visant à 
former et àguider les inquisiteurs etjuristes chargés de débusquer 
les suppôts de Satan, qui sera utilisée à plein lors du procès de 
sorcellerie pour transformer en pratiques sataniques les accusa-
tions de maléfices magiques des témoins". La femme; déposi-
taire et véhicule de cette culture, devient évidemment la cible de 
prédilection de théologiens et de missionnaires imprégnés d'une 
culture déjà misogyne. Elle se tranforme, aux yeux de la perséc u-
tion, en sorcière diabolique et expie sur le bûcher son seul crime: 
le refus de la modernité. 

Les nombreux manuels de démondlogie commencent alors à 
préciser les moindres détails du stéréotype de la sorcière llia-
bolique et d'un culte satanique qui n'existe que dans l'imagina-
tion fertile de leurs auteurs et qui prend sa forme achevée dans le 
mythe du Sabbat. C'est là, en effet, que se déploie une anti-
société satanique, cause de tous les malheurs, où la sorcière se 
rend adorer Satan et puiser à sa source des pouvoirs maléfiques 
destinés à engendrer le malheur des hommes. 

Le Sabbat, présidé par Satan lui-inêree, se tient la nuit, préféra-
blement un jour de fête chrétienne mâjeure, et touties les sorcières 
de la région s'y rendent à pied ou en chevauchant un balai pour 
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pratiquer une série de rites soigneusement inversés: 

Dancerninclecemment, festiner ordemment, s'accoupler 
diaboliquement, sodomiser .execrablement, blasphemer 
scandaleusement, se venger insidieusement (...) aymer un 
bouc puant ordarnment le caresser amoureusement et s'ac-
coupler avec lui horriblement et impudamment". 

Après un appel des présences effectué par Satan, off se prosterne 
devant le Maître, que l'on baise respectueusement à l'anus. Aux 
yeux d'un inquisiteur participant dune culture d'éliste, pour 
laquelle le bas du corps et les excréments acquièrent,au,XVIIe 
siècle une teneur répugnante inégalée26, il s'agit évidemment là 
d'un symptôme de la plus effrayante perversion.. , 

Débute ensuite véritablementleSebat. Les sorciérS danteni & 
font leurs deses en rond doz con fre dôz (...) O' itelquefois mais 
raremen , ils dansent deux à deux et pa)fois d' iinçaetl:autiéla, 
et ioujofirS en cotifusion". Inversion elligean011estçéV'iSeitlitie 
l'on dansera dans des formes opposées à'eelles emonde. Phis 
encore, on danse au Sabbat au m'ornent Même oùja guitiiredéli.te 
tente de 'réfréner dans le inonde rural; cette 'pratibet qtegile 
perçoit COMMÇ source de luxure„Encorn une fois,funepiatiqtie 

„popnlaire est diabolisée. dans le'rnythe du Sabbat!! 
sv,,t 

Vient ensuite le repas, répugnant et sans sel: 

Es boivent de la malvoisie pour eschauffer la chairà la 
luxure (...), Ils y mangent ordinairement de Ikchair de 
petits enfants que les députés cuisent à la 'Synagogue et 
parfois les y portent tous vifs (.2,..)”. • 

(...) On n'y seit que des erapaucli, chairs deyèfidus, 
charognes, qu'd . déSenseelit et arrache aux citnetières 
fraîchement mies en terre, chair d'enfants rion;bajities ou 
bêtes mortes d'elles-mêrnes". 

Une messe sacrilège vient après, où chaque geste &l'officiant, 
généralement un prêtre défroqué et apostat, parodie le rituel 
chrétien. Une liturgie sataniquetomplète est ainsi mise au point 
par les &monologues. Revêtu d'une défroque grotesque, l'offi-
ciant célèbre la„ messe sur un autel orné de chandelles noires et 
d'un crucifix à l'envers ou d'une image du Diable. Il lit dans un 
missel des paroles sacramentelles volontairement marmoné.es, et 
lève ensuite une hostie noire, puis un calice mes chant (...) tout 
crasseux" et achève la cérémonie par une aspersion rituelle de 
l'urine de Satan. Unbaptêmesataniquerehaussera parfeisHa cène 
diabolique: 

.g 
(...) on baptise les enfants avec du Cresme, que les'femmes 
apportent & frottent la verge de quelque homme, & en font 
sortir la semence qu'elles amassent, & la meslent avec le 
Cresme, puis mettent cela sur la tête de l'enfant et pro-
nonçant quelques paroles en latin (..)". 

Après la messe, les sorcières sont tenues de faire un compte-

n, -

rendu de leurs méfaits. Vient ensuite le sacrifice rituel d'un 
enfant, avant que le Sabbat ne se conclue en une spectaculaire 
orgie dont la dépravation n'a délimites 'que celles'clell' imagina-
tion des inquisiteurs. Sorcières et démons y copulent frénétique-
ment, entourés d'autres partenaires se livrant à l'inceste, à la 
sodomie et à l'homosxualité; on exerce là toutes les -espèces de 
ylübricitépveu encor 'que les abominations, qui firent foudre & 
abismer Sodome & Gomorrhe (...)32. 

Vdilà&fic regrobj)éjs tous les élémentsdu culte satanique tel que • 
perçu encore clenos jours: messe propriatoire axée sur le rejet 
symbolique du christianisme, infanticide et cannibalisme rituels, 
SeiC at' lé débridie. À partir dune culture,populaire syncrétique 
et animiste mais inoffensive, les démonologues des XVe-XVIle 
siècles créent erdéfinitive nnritubl fantasmatique quideviendra 

:réalitépour la culture occidentale judéo-chrétienne. 
• 

Le destin d'un fantasme 

Ce n'est qu'une fois ci stéréotype bien ancré dans l'imaginaire 
collectif, et particulièrement celui des élites sociales françaises, 
que le culte satanique devient Mie pratique réelle. Il ne prend en 
effet véritablement naissance qu'au moment où la chasse aux 
sorcières s'essouffle et que la sorcière et Satan deviennent des 

t; 
mythes désuets", alors qu'émerge le rationalisme des Lumières 
dans laseconde moitié duXVIle siècle:En 1682, une ordonnance 
royale interdit définitivement les procès pour sorcellerie". 

C'estprécisément à cette époque que l'on rencontre lespsemières 
mentions concrètes de messes noire, fruits de l'intégration dans 
les prafiques de certains groupes sociaux — essentiellement 
nobles—du stéréotype satanique. Une certaine tradition &culte 
veut qde la première messe noire rapportée en France ait été la 
fameuse—et très hypothétique— «messe de Médieis» qu'aurait 
faiteélébrer dans le donjon de Vincennes la reine•Catherine de 
Médicispotulobtenirque soitrestaurée lasaniédeson fils Charles 
IX, en 1574. Il est toutefois fort douteux que cette messe ait un 
quelconque fondement historique": 

n 
Les premières pratiqu. es sataniques à figurer officiellement dans 
les aimales de l'histoire prennent plutôt forme dans la fameuse 
«Affaire des poisons». En 1679 laVoisin, empoisonneuse notoire, 
est arrêtée. Son interrogatoire révlèle que l'une de sesphis fidèles 
clientes est nulleautre qu'Olympe Mancini, duchesse deSoissons 
et nièce deMazirin.6.Désirant être aimée de Louis XIV, la 
duchesse déçue avait fait célébrer, avec l'aide de la Voisin, entre 
1666 et 1672, quatremesses noirespar un prêtre défroquénommé 
G uibourg, qui aurait à chaque reprise égorgé un enfant, profané I 
des hosties consacrées et invoqué des démons afin d'obtenir pour 

elle les faveurs du roi et le respect de la Cour. Arrêté à son tour, 
Guibourg confirme le témoignage et révèle avoir aussi dit de 
telles messes sacrilèges pour madame de Montespan, alors 
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maîtresse en titre. de Louis XIV. L'affaire se conclut par une 
vingtaine d'exécutions capitales qui mettent aussi fin à la croyance 
en •Satan. ,Car Colbert et l'avocat Duplessis, pour assurer 
l'innoncence de la Montespan, tiennent un langage rigoureuse-
mentjuridique qui exclut toute adhésion auregistre de croyances 
invoqué par l'affaire; ils parlent d'empoisonneurs et non de 
sorciers; ils punissent le geste criminel et non la profanation". 

Conjuration de nobles blasés, les messes noires dela fin du XVIIe 
siècle sont avant tout le reflet de l'édulcoration du stéréotype 
satanique mis au point par les déntonologues et dont il ne reste 
qu'in rituel imprécis, une distraction un peu lubrique. Le sata-
nisme, désormais, devient affaire d'élite alors que les masses, 
elles, retournent à la mentalité animiste traditionnelle. 

Lesatanisme vit par la suiteuneaccalmie notoire,dans un XVIlle 
siècle marqué par le rationalisme et l'optimisme. Ce n'est qu'au 
XIXe, dans une société victorienne obsédée par l'impur, qu'il 

reprend une certaine vigueurfians l'imaginaire collectif avec la 
montée du mouvement occultiste; Depuis ce temps, les cultes sa-
taniques, lucifériens et autres n'en finissent pas de se confondre 
en des discours rationalisants, domine l'Église sataniste d'Aleis-
ter Cralkley n Angléterre au début du siècle, ou purement mer-
cantiles comnieeelle d'Anton Szandot Lavey à San Francisco en 
1970. D'autres recouvrent leur psychopathie d'un vernis sa-
tanique pour commettre des meurtres crapuleux, comme le trop 
célébre Charles Manson et ses «Esclaves de Satan». 

Produit d'un fantasme procédantdes catégories mentales d'une 
classe sociale particulière à l'Ancien Régime, le satanisme ne 
possède plus de nos jours la signification culturelle qui lui donna 
naissance et qui luipermit d'être récupéré par la noblesse à la fin 

k de la chasse aux sorcières. Si ses éléments se sont profondément 
'imprégnés dans notre culture occidentale, s'ils symbolisent encore 
l'absolue perversité, ils ne sont plus aujourd'hui que les reliquats 
échevelés et sans cohésion d'un construit culturel désuet. 

Pourtant un fait demeure: Satan se vend bien; il est devenu un 
bien de consommation aussi rentable que dilué. Bon nombre 
d'adolescents adhèrent par exemple avec enthousiasme au sata-
nisme grand-guigrfol des groupes Heavy Metal, alors qu'ils ne 
participent pour la plupart que de très loin ou pas du tout de la 
tradition judéo-chrétienne qui lui donna naissance. En ce sens, 
l'histoire se répète et le mythe de Satan, forme quintessentielle de 
la contestation et de la déviance, attire encore aujourd'hui les 
désoeuvrés et les non-conventionnels" qui ne trouvent peut-être 
pas dans le vide mystique actuel les réponses à leurs questions 
existentielles. Il comble en cela, au même titre que l'astrologie, 

la parapsychologie, les sectes et les OVNIs, un vide à la fois 
socio-affectif et métaphysique. Comme le fait remarquer Jean 
Delumeau, il est permis de penser (...) que les multiples boule-
versements que nous avons connus où (...) la science et la 

technique ont progressé très vite, ont à nouveau créé dans les 
espriti luflentinient d'insécurité et que l'on cherche quelque 
part, notamment dans tout ce qui est pseudo-sciences occultes, 
une réponse que la technique ne (...) donne pas". En dernière 
analyse, le cas du satanisme et de sa résurgence actuelle, sous une 
forme édulcorée et peu significative, confirme un postulat bien 
connu de Mircea Eliade voulant que le sacré ne soit pas un 
épiphénomène mais une composante intrinsèque de l'esprit 
humain". À ce titre, l'historien doit aborder la nature humaine 
dans son intégralité et rendre témoignage de la recherche mys-
tique comme d'un courant parallèle à la quête de la Raison. 
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13 



Dossier: Pensée non conformiste 

En consultant l'Histoire Naturelle de•Buffon, je suis;ombé 

sur les pièces d'un événement, vécu en 1751, donc en plein 

Siècle des Lumières, qui en dit beaucoup surla liberté de pensée 

à l'époque où coMmençait la rédaction de l'Encyclopédie. 

Comme on le verra, le grand savant et penseur que fut Buffon 

a da sesoumettre àlàdoctrine de la touté-puiiignte et«savante» 

Sorbonne, sur des sujets qu'il connaissait bien mieux que MM. 

les Députés de la Faculté de Théologie. Mais avant de présen-

ter les pièces et mon commentaire, situons Buffon et son 

Histoire Naturelle. 

LETTRE de MM. les Députés & Syndic de la Fadülté de 
Théologie, à M. de Buffon. 

MONSIEUR, 

NOUS avons été informés, par un d'entre nous de votre 
part, que lorsque vous avez appris que l'Histoire' Naturelle, 
dont vous êtes auteur, &oit un des ouvrages qui ont été 
choisis par ordre de la Faculté de Théologie pour être 
examinés & censurés, comme renfermant des principes & 
des maximes qui ne sont pas conformes à ceux de la 
Religion, vous lui avez déclaré que vous ns,aviez pas eu 
intention de vous en écarter, & que volis étiez disposé à 
satisfaire la Faculté sur chacun des articles qu'elle trouve-
roit répréhensibles dans votre dit ouvrage; nous ne 
pouvons. Monsieur, donner trop 4' éloges à une résolution 
aussi chrétienne, & pour vous mettre en état de exécuter, 
nous vous envoyons les propositions extraites de votre 
livre, qui nous ont paru contraires à la croyance de 
l'Église. 

Nous avons l'honneur d'être avec une parfaite considéra-
tion, 

MONSIEUR, 

Vos très-humbles & très-obéissants serviteurs, 
Les Députés & Syndic de la Faculté de Théologie de Paris. 

En la Maison de la Faculté, 

le 15 janvier 1751. 

PROPOSITIONS extraites d'un ouvrage qui a pour titre, His-
toireNatutélle,& qui ont paru répréhensibles àMM. les Députés 
de la Faculté de Théologie de Paris. 

î 

CE soinjes eaux de la met qui on Prodnit les mbruagnes, les 
vallées de la terre..„ ce sont les eaux du ciel qui ramenant tout au 
niveau, rendront un jour cette terre à lamer, qui s'en emparera 
successivement, en laissant à découvert de nouveaux continens 
semblables, à ceux que nous habitons. édit. in-4", tome I, page 
124; édit, in-12, tome I, page 181. 

n 
Ne peut-on pas s'imaginet... qu'une comète tombant sur la 
surfacé dustilell aurn'défilac6 cetastre„ & qu'elle en aura séparé 
quelqüeS rietitèS -PM:US auxquélleS elle aura communiqué un 
Monvehient d'impulsion... en sorte que les planètes auroient 
autrefois appartenu au corps du soleil, & qu'elles en autoient été 
détachées, &c, édit, in-4*, p. 133; in-12,p. 193. 

ni. 
Voyons dmiS quel état elles (les planètes, & Sur-tout la terre) se 
sont trouvées, après avoir été séparées dela masse du soleil. édit. 
id-4 ',p. 143; in-12, p.208. 

Buffon 
et la Sorbonne 

Jean -R. Beaudry 

IV. 
Le soleil s'éteindra probablement... faute de matière combus-
tible... la terre au sortir du soleil étoit donc brûlante & dans tfn 
état de liquéfaction. édit. Un-4 °, p. 149; in-12, p.217. 

V. 
Le mot de vérité ne fait naître qu'uné idée vague... & la défini-
tion elle-même, prise dans un sens général & absolu, n'est qu'une 
abstraction qui n'existe qu'en vertu de quelque supposition. édit, 
in-4 tome I, p.53 in-12, tome I, p. 76. 

VI. 
Il y a plusieurs espèces de vérités, & onacoûtume de mettre dans 
le premier ordre les vérités mathématiques; ce ne sont cependant 
que des vérités de définition: ces définitions portent sur des sup-
positions simples, mais abstraites, & toutesles veillés en ce genre 
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Georges Louis Leclerc, comte de Buffon, était Bourguignon. À 
32 ans, il devint Intendant du Jardin du Roi. C'était en 1739, et 
cette institution était le grand centre pour l'étude des sciences 
naturelles en France, et réputée à travers le monde savant. Elle 
devait devenirle Muséum d'llistoireNaturelle. Buffon travaillait 
déjà à son Histoire Naturelle, dont les trois premiers tomes furent 
publiés en 1749. La publicationtde cet ouvrage ne se termina 
qu'en 1804, avec le quarante-quatrièmeyolume, mais B uffon, qui 
mourut en 1788, ne devait en écrire que 36, avec ou sans collabo-
rateurs. 

Au Jardin du Roi, Bliffon étudiait les animaux'qu'il recevait de 
toutes les partidiexplorées de la terre. Il était le spécialiste incon-
testé de l'étude des Vertébrés. La simple consultation des divi-
sions de l'Histoire Naturelle, qui sont en somme les titres des 
ouvrages qu'il rédigea pour cette oeuvre monumentale, révèle 
l'ampleur de sa culture: Histoire et Théorie de la Terre, Histoire 
Naturelle de l'Homme, Histoire Naturelle des Quadrupèdes 
(avec la collaboration de Dautenton, anatomiste), Histoire 
Naturelle des Oiseaux (avec la collaboration de l'abbé Bexon et 
Guéneau de Montbéliard), Histoire des Minéraux (avec la col-
laboration de Fargeon de Saint-Fond), et Histoire des Sept 
Époques de la Nature (partie à part). 

, 

ne sont que' des conséquences composées, mais' totijours ab-
straites de ces définitions. Idem. ' 

NU.. 
La signification du terme de vérité est vague & composée, il 
n'était donc pas possible de la définir généralement, il falloit, 
comme nous venons de le faire, en distinguer les genres, afin de 
s'en former une idée nette. édit. Un-4', fonte I, p. 55 in-12, tome 
I, p.79. 

VIII. 
Je ne parlerai point des autres ordres de vérités, celles de la 
morale, par exemple, qui sont en partie réelles & en partie arbi-
traires.., elles n'ont pour objet que des convenances & des 
probabilités, édit, in-4°, tome I, p. 55. in-12, tome I p. 79. 

IX. 
L'évidence mathématique & la certitude physique sont donc les 
deux seuls points sous lesquels nous devons considérer la vérité; 
dès qu'elle s'éloignera de l'un ou de l'autre, ce n'est plus que 
vrai-semblance & probabilité, édit, in-4", p. 55, in-12, p. 80 

X. 
L'existence de notre ame nous est démontrée, ou pinte nous ne 
faisons qu'un, cette existence & nous. 

XI. 
L'existence de notre corps & des autres objets extérieurs est 
douteusepourquiconqueraisonne sanspréjugé; car cette étendue 

La lecture de cette oeuvre nous met en contact, non seulement 
avec un grand savant, doué d'une imagination aussi contrôlée que 
féconde, ttlais aussi avec un philosophe capable d'embrasser les 
problèmes de son époque. Il ne fut pas un Aristote ou un Darwin, 
mais il faut le classer parnii les plus grands et les plus prdlifiques 
de son temps. Son concept de l'espèce, en particulier, clairement 
analysé dans plusieurs volumes de l'Histoire Naturelle, a marqué 
les biologistes qui l'ont suivi. 

C'est donc cet immense personnage que les pontifes de la Sor-
bonne devaient rappeler «à la raison». 

Commençons par jeter un i coup'd'ceil sur les pièces. On les trouve 
dans le tome IV de l'Histoire Naturelle. L'édition que j'ai con-
sultée est la première (1753), où Buffon les a publiées, pas tout 
à fait librement, ainsi que vous le verrez. Elles comprennent: (I) 
la «Lettre deMM. les Députés & Syndic de laFaculté de Théolo-
gie, à M. de Buffon», datée du 15 janvier 1751; (2) les «Propo-
sitions extraites d'un ouvrage qui a pour titre, Histoire Naturelle, 
qui ont paru répréhensibles à MM.-les Députés de la Faculté de 
Théologie deParis»; (3)1a «Réponse de M. cle Buffon, à MM. les 
Députés & Syndic de la Faculté de Théologie», datée du 12 mars 
1751; (4) la «Seconde Lettre de MM. les Députés & Syndie de la 
Faculté de Théologie, à M. de Buffon», datée du 4 mai'1751. 

en longueur, largeur & profondeur, que nous appelons notre 
corps, & qui semble nous appartenir de si près, qu'est-elle autre 
chose; sinon un rapport de nos set-1s? , 

XII. 
Nous pouvons croire qu'il y a quelque chose hors de nous, nous 
nous n'en sommes pas sûrsou lieu que nous somines assurés de 
l'existence réelle de tout ce-qui est en nous; celle de notre ame est 
donc certaine, & celle de notre corps paraît douteuse, dès qu'on 
vient à penser que la matière pourrait bien n'être qu'un mode de 
notre ame, une de ses façons devoir, édit. in-4 ', tome II, p. 434, 
in-I2, tome IV p. 157. 

XIII. 
Elle (notre ame) verra d'une manière bien plus différente encore 
après notre mort, & tout ce qui cause aujourd'hui ses sensations, 
la matière en général, potirroit bien ne pas plus exister pour elle 
alors que notre propre corps, qui ne sera plus rien pournous. édit. 
in 4.e ident; in-I2, page 158. 

XVI. 
L'ame... est impassible par son essence, édit in-4', tome iJ,page 
430; in-12, tome IV, page 152. 
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Dossier: Pensée non conformiste 

Commentaire 

L'Histoire Naturelle a donc été exami-
née et censurée parque qu'elle renfermait 
des principes et des maximes qui ne sont 
pas coformes à ceux 4e la religion. En 
lisant les Propositions, vous avez vu qu'il 
s'agissait: (1) d'hypothèses strictement 
scientifiques (rôle des sédiments apportés 
dans les eaux de la mer dans l'origine des 
terrains; origine de la terre et des autres 
planètes; évolution de l'état du soleil); (2) 
de considérations philosophiques sur la 
vérité, sur l'âme, et les dangers de la 
perception par les sens et par l'âme. 

Quant aux hypothèses scientifiques, le 
moins qu'on puisse en dire c'est qu'elles 
étaient fort respectables pour l'époque, et 
que certains de leurs éléments ont été véri-
fiés. Comme il s'agissait d'hypothèses 
strictementscientifiques, il n'estpas néces-
saire d'être grand clerc pour comprendre 
que ce n'est pas comme telles qu'elles 
préoccupaient ces MM. les Députes de la 
Faculté de Théologie; J'imagine que ce qui 
les endêvait était l'écart qu'elles établis-
saient à partir du récit de la Genèse, et des 
thèses subséquentes que l'Église avait ad-
mises. (Un peu plus de cent ans plus tôt, 
leurs maîtres d'Italie avaient convaincu 
Galilée de la ((fausseté» d'hypothèses du 
même genre, en lui faisant voir une pano-
plied'instrumentsdetorture,corivaincants). 
C'est l'intégrité de la doctrine qu'il fallait 
protéger à tout prix. 

Pour ce qui est dcs considérations philoso-
phiques sur la vérité, etc., je veux bien 
admettreque MM. les Députés étaientplus 
autorisés pour en discuter. Mais quand on 
compare ce qu'on sait qu'ils prétendaient 
au sujet de LA VÉRIT6, et ce qu'avait dit 
Buffon de la vérité, c'est-à-dire qu'elle 
était variée, relative, et parfois arbitraire, 
on nepeut manquer d'être d'accord avec ce 
dernier. 

MM. les Députés nepouvaient évidemment 
pas accepter la thèsede l'unicité duel:nias et 
derarne, affirméepar Buffon dans lapropo-

RÉPONSE de M. de Buffon, à MM. les Députés & Syndic de la Faculté 
de Théologie. 

MESSIEURS, 

J'ai reçû la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, avec 
les propositions qui ont été extraites de moti livre, & je vous remercie 
de m'avoir mis à portée de les expliquer d'une manière qui ne laisse 
aucun doute ni aucune incertitude sur la droiture de mes intentions; & 
si vous le &sires, Messieurs, je publierai bien volontiers, dans le 
premier volume de mon ouvrage qui paroîtra, les explications que j'ai 
l'honneur de vous envoyer. Je suis avec respect, 

MESSIERS. 

Le 12 mars 1751. 

Votre très-humble & très-obéissant serviteur, 
BUFFON 

sition X, eux qui devaient défendre le du-
alisme scolastique, et même à contrecoeur, 
celui de Descartes. 

Mais qu'est-ce que Buffon allait faire dans 
cette galère? Lui, un scientifique, se fourvo-

• yer dans pareil sujetlNallons pas trop vite, 
et regardons de plus près. • 

• 
Buffon nous dit que si l'existence de notre 
corps et des autres objets extérieurs est 
douteuse..., à cause de l'imperfection de 
nos sens (proposition XI), nous sommes 
[par ailleurs] assurés de l'existence réelle' 
de tout ce qui est en nous. Et donc de notre 
âme, parce qu'elle est en nous. Quant à la 
matière, elle «...pourroit bien n'être qu'un 
mode de notre âme, une de ses façons de 
voir.» (proposition XII). Ici, le mot mode 
est utilisé dans son vieux sens philoso-
phique et signifie: matière d'être d'une 
substance. La substance des philosophes 
peut être matérielle ou immatérielle. Chez 
Buffon, profondément matérialiste, elle 
est matérielle. Buffon considérait donc 
Pâme comme une:substance qui pourrait 
être associée à la production de la matière. 

Après la mort, il sepourroit bien que l'âme 
ne puisse plus percevoir parce que tout ce 

qui cause aujourd'hui ses sensations, la 
matière en général, pourrait bien ne'plus 

-exister pour elle... (proposition XIII). 
Enfin, cette âme ne souffre pas: elle.., est 
impassible par son essence. (proposition 
XIV). 

Je doute fort que MM. les Députés aient 
compris tout cela. Mais ils ont au moins 
compris que cette âme de Buffon était très 
différente de. celle de la théologie 
chrétienne: une âme matérielle, associée à 
la production de la matière, activée par la 
matière, qui ne peut plus percevoir après la 
mort, et de plus impassible. En se servant 
du mot âme dans ce contexte, Buffon ten-
tait évidemment de faire avaler une très 
grosse couleuvre aux théologiens. Cepen-
dant, MM. les Députés, piètres zoologis-
tes, ont au moins compris qu'if y avait an-
guille sous roche. Ce qui démontre qu'ils 
n'étaient pas dépourvus d'intelligence. 

Est-ce que cette âme de Buffon ne s'appar-
enterait pas plutôt à l'âme ouforme d'Aris-
tote, qui, ainsi que l'a fait remarquer 
Delbrilck2, a les propriétés (la matérialité 
exceptée) de la substance de l'hérédité, 

• donc de l'acide désoxyribonucléique ou 
ADN (et qui n'est pas l'entité déformée de 
la thèse scolastique)? 
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et censure depuis la Renaissance 

JE déclare, 

L Que je n'ai aucune aucune intention de contredite le texte de l'Écriture; que je crois très-fermement tout ce qui y est rapporté 
sur la création, soitpour l'ordre des temps, soitpour les circonstances des faits; & que j'abandonne ce qui, dans mon livre, regarde 
la formation de la terre, & en général tout ce quipounoit être contraire à la narration du Monde, n'ayant présenté morthypathèse 
sur la formation des planètes que comme une pure supposition philosophique. 

2. Que par rapport à cette expression, le mot de vérité nefail naître qu'une idée vague, je n'ai entendu que ce qu'on entend dans 
les écoles par idée générique, qui n'existe point en soi-même, mais seulement dans les espèces dans lesquelles elle atme existence 
réelle; & par conséquent il y a réellement des vérités certaines en elles-mêmes, comme je l'explique dans l'article suivant. 

3. Qu'outre les vérités de conséquence & de supposition, il y a des premiers principes absolument vrais & certains dans tons les 
cas, Sc indépendamment de toutes les suppositions, & que ces conséquences déduites avec évidence de ces princiet,, ne sontpas 
des vérités arbitraires, mais des vérités éternelles & évidentes:nt ayantuniquement entendu par vérités de dérmitions queles seules 
vérités mathématiques. 

4. Qu'il y a de ces principes évidents & de ces conséquentes évidentes dans plusieurs sciences, & surtout dans la métaphysique 
& lamorale; que tels sont enparticulier dans lamétaphysiquePexistence deDieu, sesprincipaux attributs, l'existence, la spiritualité 
& l'immortalité de notre ame; & dans la morale, l'obligation de rendre un culte à Dieu, & à un chacun ce qui lui est dû, & en 
conséquence qu'on est obligé d'éviter le larcin, l'homicide & les autres actions que la raison condamne. 

5. Que les objets de notre Foi sont très-certains, sans être évidais; & que Dieu qui les a révélés, & que la raison même m'apprend 
ne pouvoir me tromper, m'en garantit lavérité & Incertitude; que ces objets sont pour moi des vérités du premier ordre, soit qu'ils 
regardent le dogme, soit qu'ils regardentlapratique dans la morale; ordre de vérités dontf ai dit expressément que je ne parlerais 
point, parce que mon sujet ne le demandoit pas. 

6. Que quand j'ai dit que les vérités de la moralen'ontpour objet & pour fm que des convenances & des probabilités, je n'ai jamais 
voulu parler des vérités réelles, telles que sont non seulement les préceptes de la Loi divine, mais encore ceux qui appartiennent 
à la Loi naturelle; & que je n'entends par vérités arbitraires en fait de morale, que les loix qui dépendent de la volonté des hommes 
& qui sont différentes dans différens pays, & par rapport à la constitution des différens états. 

7. Qu'il n'est pas vrai que l'existence de notre ame & nous ne soient qu'un, en ce sens que l'homme soitun être purement spirituel, 
& non un composé de corps & d'aine: que l'existence de notre corps & des autres objets extérieurs est une vérité certaine, puisque 
non seulement la Foi nous l'apprend, mais encore que la sagesse & la bonté de Dieu nenous permettent pas de penser qu'il voulût 
mettre les hommes dans une illusion perpétuelle & générale; que par cette raison, cette étendue en longueur, largeur & profondeur 
(notre corps) n'est pas un simple rapport de nos sens. 

8. Qu'en conséquence nous sommes très-sûrs qu'il y a quelque chose hors de nous; & que la croyance que nous avons des vérités 
révélées, présuppose &renferme l'existence de plusieurs objets hors de nous;& qu'on nepeut•croire que lamatière ne soit qu'une 
modification de notre ame, même enee sens, quenos sensations existentv éritablement, mais que les objets qui semblent les exciter 
n'existent point réellement_ 

9. Que quelle que soit la manière dont l'urne verra dans l'état où elle se trouvera depuis la mort jusqu'au jugement dernier, elle 
sera certaine de l'existence des corps, St en particulier de celle du sien propre, dont l'état futur l'intéressera toujours, ainsi que 
l'Écriture nous l'apprend. 

10. Que quandy aiditquel'ameétoitirnpassiblepar son essence, je n'ai prétendu dire rien autre chose, sinon quel'amepa.r sa nature 
n'est pas susceptible des impression extérieures qui pourraient la détruire; & je n'ai pas cru que par la puissance de Dieu elle ne 
pi-nôtre susceptible des sentimens de douleur, que laFoi nous apprenddevoix faire dans l'autre vie la peine du péché & le tourment 
des méchans. 

Le 12 mars 1751. Signé BUFFON. 
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Dossier: Pensée non conformiste 
Cette âme matérielle de Buffon, associée à 
la production de la matière, est nulle autre 
que son moule intérieur. Et ce moule 
intérieur s'apparente à la forme d'Aristote, 
«réincarnée» dans son acception première. 

Cette thèse du moule intérieur de Buffon 
est bien connue. Il s'agit d'un prototypg ou 
modèle, localisé dans les êtres vivants, 
exprimé par ses copies, qui se multiplie, 
qui s'altère en communiquant sa forme, 
donc de quelque chose de matériel. Il ne 
s'agit pas d'un modèle platonicien, im-
matériel, et existant en dehors des indi-
vidus. L'identité des individus avec le 
moule, et en même temps que leur vari-
ation, sont évidemment les fruits de 
l'hérédité, et il me semble que le prototype 
et le moule intérieur de Buffon soient une 
tentative d'identifier cette réalité, encore 
très obscure en son temps, l'hérédité. Que 
Buffon ait compris la nécessité, chez les 
êtres vivants, d'une substance qui informe 
la matière, est responsable d'une partie de 
sa variation,et qui, étantelle-mêmematéri-
elle, se multiplie et est sujette à change-
ment, est devenu évident depuis que nos 
connaissances sur la nature et le fonction-
nement de la substance de l'hérédité nous 
permettent de mieux interpréter son ana-
lyse, évidemment fort profonde, comme 
celle d'Aristote d'ailleurs. 

Delbrück a suggéré leborn d'Aristote pour 
un prix Nobel, posthume. On devrait asso-
cier Buffon à Aristote. Et ainsi le couple 
«Aristote et Buffon» serait le pendant an-
cien du couplemodeme «Watson et Crick». 

Passons maintenant à la réponse de Buf-
fon. Son entrée en matière ne laisse aucun 
doute: il a peur, admet s'être trompé, et se 
défend en proclamant la droiture de mes 
intentions. Les bûchers n'existaient plus, 
mais la Bastille ne manquait pas de pen-
sionnaires, et Buffon connaissait les dan-
gers encourus par ceux qui ne s'étaient pas 
conformés aux philosophies des autorités 
civile ou ecclésiastique, et savait aussi la 
très grande importance de ne pas se mettre 
la Sorbonne à dos. 

Il commence par répudier tout ce que lui 
reprochent MM. les Députés; admet la 
Vérité absolue, l'existence de Dieu, l'im-
mortalité de l'âme, l'obligation de rendre 

SECONDE LETTRE de MM. les Députés & Syndic de la Facultéile 
Théologie, à M. de Buffon. 

MONSIEUR, t 

NOUS avons leçû les explications que vous nous avez envoyées, des * 
propositions que nous avions trouvé répréhensibles, dans votre ouvrage 
qui a pour titre, l'Hisioire Naturelle; & après tés avoir lûes dans notre 
assemblée partictiliee, nous lis avons présentées à la Faculté dans son 
'assemblée générale du premier avril 1751; présente année; & après en 
avoir entendu la lecture, elle les a acceptées et approuvées par sa 
délibération & sa concildion dudit jour. 
Nous avons fait part en même temps, Monsiar, à la Faculté, delle 
promesse que vous nous avez faite de faire imprimer ces explications dans 
le premier ouvrage que vous donnerez au public, si la Faculté le désire; 
elle a reçû cette proposition avec une extrême joie, & elle espère que vous 
voudrez bien l'exécuter. Nous avons l'honneur d'être, avec les sentimens 
de la plus parfaite considération, 

MONSIEUR, 

Vos très-iiumbles & très-obéissants serviteurs, 
Les Députés & Syndic de la Facuhè de ThéOlogie de Paris. 

En la maison de la Faculté, le 4 mai 1751. 

un culte*à Dieu, la morale prêchée par 
l'Église, la certitude des objets de fa Foi et 
leur révélation par Dieu, les dogmes et la 
dualité de l'homme. Il nie que la matière ne 
suit qu'une modification de l'â'me. Il affirme 
que lime sera consciente après la mort, 
que son impassibilité n'est qu'une absence 
de susceptibilité aux impressions exté-
rieures qui pourraient la détruire, ce qui la 
rend sujette aux tourments de l'enfer. Il 
répudie doncmon seulement tout ce que 
MM. les Députés lui ont reproché, mais en 
plus, il admet tout ce que l'Église enseigne, 
même si ces enseignements n'ont aucun 
rapport avec ce qu'il a écrit. 

Naturellement, MM. les Députés sont 
comblés: le bon peuple comprend encore 
moins qu'eux.ce qu'ils reprochent à Buf-
fon, et Buffon dit que tout cela n'est pas ce 
qu'il a voulu dire, et que l'Église a toujours 
et toute là Vérité. Et Buffon les devance, en 
leur offrant de publier cette rétractation in 
extenso dans l'Histoire Naturelle. 

Pourquoi Buffon a-t-il fait cela? Avait-il 

changé d'idée? Sûreméinpas. Tdut ce qu'il 
avait publié en 174 avait été mûri durant 
plusieurs années, et il y croyait sans aucun 
doute. Il s'agissait donc d'une manoeuvre, 
visarin éviter un ,affrontement avec les 
théologiens, et le sort reserve à ceux qu'ils 
traquaient. Qu'on pense à tous les ennuis 
vécus par l'influent Voltaire, son 
contemporain; au chevalier de La Barre 
qui, accusé d'avoir mutilé un crucifix, fut 
torturé et décapité quelques années plus 
tard'. Buffon a donc décidé de jouer à 
armes égales avec eux, en dissimulant et en 
feignant la soumission, car il savait que 
jouer franc jeu avecces gens tout-puissants, 
c'était courir à sa perte: la Vérité qu'ils 
tenaient de Dieu, ils pouvaient la changer 
avec élégance et «preuves à'l'appui», aussi 
souvent que cela semblait requis par cette 
«même» Vérité. 

C'est donc parce que Buffon s'est soumis 
qu'il a pu continuer à écrire les trente-trois 
volumes subséquents de son Histoire 
Naturelle, volumes qui ont répandu la sci-
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et censure depuis 

ence et l'esprit scientifique, non seulement 
en français, maisaussi dansplusieursautres 
langues. S'il avait eu le «courage» de ses 
convictions..., la Sorbonne aurait gagné 
sur toutelaligne, non seulement enFran. ce, 
mais dans tous ces pays, parce que cette 
oeuvre immense n'aurait pu produire ses 
effets. En tenant compte de cela, et des cir-
constances de temps et de lieujaime bien 
le pari de Buffon. 

Ièanne d'Arc et Giordano Bruno ont eu le 
«courage» de leurs croyances, et se sont 
laissé rôtir. Mais ils étaient tous deux de 
lehr temps respectif, le kVe et le XVIe 
siècle, où les masses avaientencoreunefoi 
vive; et personnellement, des illuminés, au 
senspéjoratif du mot, c'est-à-diredes croy-
ants dont la raison d'être se trouve dans 
Pau-delà. Buffon étaitdusiècledeVoltaire, 

.et profondément réaliste, ainsi que le 
montrent sa définition dé l'âme et son 
concept de la vérité. Peut-on se laisser 
écraserpourla vérité, lorsqu'on sait queses 
idées les plus chères n'ont qu'une valeur 
relative, et qu'on voudra peut-être les 
charigerdernain;s& que ses adversaires ne 
sont; ettee lesoléfepseurs d'un système 
dépnSsénnfieint,:ap. coeur par la Renais, 
sarice,Mieux vant durer, etattendre pour 
lutter. _ 'et It t A 

I- -f; tete 

• .2* 
1. La mise en évidence du mot est de moLn ie... 

if 

2-Deibrilck, 1971. Aristotle-totle-ukle, in 'MonodWet 
Borek, eds. Of Microbes and Life. pp. 50-53. Coiiielia 
Univ. Press, N.Y. 

Notes: 

3. 1766. 

Suite des notes de la page 11 
ait été associée à un fantasme satanique qui prenait alors 
forme et représente justement la quintessence du mal. Voir 
Jeannine GARRISON, La SainoBarthdlenty, pp. 42-43. 
36. MANDROU, op. cit, pp. 467472. 

37. Voir à cet effet Tan MACLEOD, <Satanisme», dans The 
Ottawa Citizen, 03 mars 1990, pp. Al-A2 et B4-135; 4 mars 
1990, pp. Al, AIL 
38. Hervé GAGNON et Mireille LEBEAU, «Pour une 
histoire du vécu religieux: entrevue avec Jean Delumeau», 
dans Cahiers d'Histoire, Vol. VII, No. 2, printemps 1987, p. 
16. 
39. Mimez, Eliade,Le sacré et le profane. 

a Renaissance 

ni 

Le goût des 
arts et de.: 

sciences au 
18e siècle 

Jacques G. Ruelland 

Classicisme et esthétique non 

conformiste au 18e siècle 

Qu'est-ce que le goût? Il semble que ce 
soit d'abord. «l'expression 'de la liberté 
entière .quela raison donne au génie qui 
crée»'. Si, comme le dit Vauvenargues en 
1746. les arts sont «consacrés àpeindre les 
trahi& la belle nature» et les scienees «à 
la "vbérité»2, alors il n'est pas étonnant de 
voir-s'épanouir les sciences et les arts dans 
la récherche du goût le plus raffiné à 
l'époatœ des Lumières.Exprimer son goût 
*vièiifhon seulement la recherche d'une 
aliétiqtre pure, l'expression de l'âme en 
liberté pourrait:on dire; mais aussi l'occa-

'Sion de téinoignerd'un idéalphilosophique 
cd les .Valeuis" 'guident le goût, l'in-
flechiSiefit à travers un ensemble de règles 
par leSquelles on reconnaît cet idéal. 

, 
Il se forme ainsi, au fur et à mesure que les 
règles de l'esthétique se précisent, un 
double mouvement durgoût: le premier est 
l'expression de la liberté et de l'émotion, 
du sentiment et du coeur, et l'autre, le 
classicisme, estceluide lanorme. Ce double 
courant peut être caractérisé par demi 
oeuvres littéraires. Dans la première, l'Es-
sai sur le goût, Montesquieu énonce la 
fonction impérativedesrègles decedemier: 

Tous les ouvrages de l'art ont des règles 
générales, qui sont des guides qu'il ne 
faut jamais perdre de vue. Mais comme 
les lois sont toujours justes dans leur 
être général, mais presque toujours in-
justes dans l'application, de même les 
règles, toujours vraies dans la théorie, 
peuvent devenir fausses dans Phy-
pothèse.(...) ainsi l'art donne les règles, , 
et le goût les exceptions; le goût nous 
découvre en quelles occasions l'art doit 
soumettre, et en quelles occasions il 
doit être soumis'. 

Un peu plus loin, Montesquieu souligne le 
primat de la raison dans le jugement de 
goût: 

J'ai dit souvent que ce qui nous fait 
plaisir doitêtre fondé sur laraison; et ce 
qui ne l'est pas à certains égards, mais 
parvient à nous plaire par d'autres, doit 
s'en écarter le moins qu'il est possible'. 

L'autrepointdevue esténoncépar Voltaire 
dans Le temple du goût. Comme le déclare 
E. Carcassonne dans son introduction à 
cette oeuvre, l'esthétique de Voltaire a 
toujours fait appel au sentiment, et en cela 
il estd'accordavec l'abbé Dubos quipensait 
que le meilleur moyen de plaire consiste à 
émouvoir. Les définitions que Voltaire a 
formulées montrent bien qùe le goût, pour 
lui, participe de la sensibilité plus que de la 
raison: 

Goûter, c'est juger, sans doute, mais 
juger par intuition: point de connais-
sance en l'espèce, qui ne soit jouissance 
oupeine, et le connaisseur estcelui dont 
Porganisationplus exquise souffre plui 
des défauts, mais jouit mieux des 
beautés'. 

L'opposition deVoltaireetdeMontesquieu 
campe bien ce combat entre les deux ten-
dances que Cassirer caractérise dans son 
ouvrage sur La philosophie des Lumières \ 
comme la lutte, qui seperpétua tout au long 
du 18e s., pour établir l'unité de termes 
conflictuels: l'«imagination » et la «rai-
son»; le «génie» et les «règles»; «le senti-
ment» et «une force déterminée de la con-
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naissance» en tant que fondement du beau, 

etc 

CassiretinsiSte également surl'importance 
de considérer tin ordre universel du monde 
intellectueLLes arts etles sciences partici-
pent à tin grand [Out 'orgahisé: Newton 
avait Identifié l'ordre de l'univers phy-
sique; de .mênie devait s'ensuivre l'ordre 
de l'univers intellectuel, éthique et es-
thétique'. 

Dans cet univers ordonné, où tout seréduit 
à une classification binaire entre les règles 
du classicisme erles velléités,duri non-
conformisme grandissantrcomment faut-
il juger les œuvres qui n'obéissent pas au 
cangn de la.beauté classique? 

Les arts du coeur et ceux de la 
nonne 

Ce double mouvement qui aboutiteàla fin 
du 18e .s., à l'élaboration de ,l'esthétique 
théorique, est particulièrement important 
dansies domaines de la musique° et de la 
peinture'. La typologie des mouvements 
artistiques — on pourrait aussi discuter 
d'Écoles et d'individus— en deux grands 
courants ne laisse guère de place à un autre 
mouvement gni.= soit pas apparenté auk 
deux pôles considérés et pourrait bien être 
taxée de réductionniste. Mais il faut plutôt 
se demander s'il existe un tiers mouve-
ment, dont la classification poserait un 
problème dans cette typologie binaire.Par 
exemple, que dire de la place dela inusique 
folklorique? Nous voyons tout de suite que 
celleLci peut très bien se ranger :dans la 
première catégorie, celle de la musique 
«du coeur». Que dire des arts mineurs, ceùx 
de la décoration, par exemple? Là encore, 
onpeut classer les oeuvres dans la catégorie 
non conformiste ou dans celle du classi-
cisme, selon ce qui est produit. L'oeuvre 
d'art respecte ou ne respecte pas un canon 
esthétique englobantl' ensemble des règles 
du «bon goût». 

De ces deux mouvements du goût, quel est 
le plus représentatif du 18e siècle? Alors 

quel'on sait queleBaroque estlapluspure 
célébration du triomphe de la Contre-
réforniee, ttexpression de la règle et de la 
mesure.dans la démesure, l'esthétique non 
conformiste apparaît comme le lieu même 
delaRévolution, celui préciséinent au sein 
duquel le grana publie se reconnaît. En 
imposant un canon du bon goût, le classi-
cisme.ôteitoute possibilité à11art de d'ex-
primehlaes une ibtaliliberté; l'imposition 
d'une règle constitue un critère de censure 
à partirtcliicjuel on peut jugendu beau en 
toute sûreté. 'Le mouvemenÏ- non con-
formiste, en choisissant des voies d'ex-
pressions qui sortent délibérément des 
règles canon dela beautérne crée pas de 
la «laideur», mais de la nouveauté; 
l'amateur devient meilleur juge que le 
connaisseur; le grand public apprécie 
l'ceuvre en laquelle il se retrouve, celle qui 
parleà Soncceimplus'qii'à sa Connaissance. 

Ainsi ce mouvement est bien plus tolérant 
que celui qui se fonde sur le respect des 
règles esthétiques du classicisme, il est 
capable d'admettre des œuvres originales, 
qui eussent été rejetées au nom de ces 
règles; il offre àussi plus de liberté; place 
l'artiste et son public sur un pieclarl: égalité 
enlqurpermettantdeçommunier tous deux 
dans la contemplation du beau, crée une 
complicité heuristique entre tops lea 
participants de la production artisti9ue 
l'artiste et chacun des individus coniposarit 
son public —, et met ainsi l'oeuvre d'art 
devant le seul juge impartial "et justeei 
soit: celui ou celle qui admirelaproduction 
artistique lorsqu'elle parvient à ses seps. 
On retrouve ici les valeurs tantprônées par 
la philosophie des Lumières: liberté, éga-
lité, fraternité, tolérance et justice, mais 
dans une pureté que le cation esthétique 
des Lumières leur avait dérobée. 

Il est vrai que le classicisme gagna dans 
tous les domaines à la fin du 18e s., et que 
tout fut tenté pour étouffer les 
manifestations d'un art trop libre. Mais il 
ne faut pas en conclure que l'art non 
conformiste se fit couper la tête sur la 
guillotine de la Terreur. La musique 

instrumentale, gni parle à l'oreille et au 
coeur et sait enfreindre les règles, à bel et 
bien-dorniné le siècle suivant, dôrrimë les 
courants depeinturenoh conforinisteg scint 
nés à cette époque — sans parler de la 
poésie. Cettenaissariee estlerésultatd'une 
longuegestation quis'estatoicéeau siècle 
des Lumières, et qui n'a trouvé son abou-
tissementqueparletriomfihedulibéralisme 
et le recul du conformispeens toutes les 
activitéshumees. 

Il nous t'este ri voir, maintenant, cdtrime les , ,  
sciences ont, elles aussi, participé à cé 
doublé tridtiv'enient ésthétiqUe. 

Les sciènces et la vulg'arisâtion 
scientifigue: une affaire (lié goût 

L' oeuvre et la personne de taviiisier sym-
bolisent bien la philosophie scientifique 
du siècle des Lumières en 'France. Non 
seulement LaVoisier; domine Newton 
l'avaii fait ërf Àngleterre, renverse la 
méthode de rechércherationnelle du siècle 
précédent, mais par l'analyse et l'expéri-
ence, partant de faitsbouraller aux conclu-
sions générales, il 'révolutionne, après 
Newton, la méthodologie en permettant 
aux théories de refléter un ordre universel. 
Les théories deLavoisie(participent égale-
ment à l'ordre esthétique du monde. En 
effet, elles ne sont pasdénuées d'élégance, 
elles sont belles dans le sens où elles se 
conforment à un canon esthétique. Quelles 
sont les règles de cette «élégance», canon 
de l'esthétique scientifique? 

a) Il faut mentionner d'abord la simplicité: 
elle doit énoncer clairement une loi 
physique universelle, dans lelangage le 
plus simple et le plus universel qui soit, 
celui des mathématiques". 

b)Elle doit être cohérente, c'est-à-dire non 
contradictoire; chacun de ses termes est 
déterminable par l'ensemble des autreg 
termes qui la composent". 

c) Elle doit être congruente avec les autres 
théories connnés, c'est-à-dire s'inscrire 
harmonieusement dans l'ensemble du 
savoir scientifique. 
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d) Il faut en outre qu'elle soit fondée sur 
l'observation de faits patents et sur leur 
analyse. 

e) Enfin, elle doit permettre, grâce à sa 
fécondité, le développement de son do-
mnine propre et la naissance d'autres 
domaines de connaissance. 

Les théories de la science moderne àpvrent 
ainsi la porte d'un univers méconnu. C'est , 
bien ce quediSaiiBrillat-Savarin, dans une 
sorte de prophétief 

I ,t,ti 
Toutes des SCiencès, cultiirées pendant 
un nombre infini de générations,trontrn 
des progrès d'autant plus sûrs que l'im-
primerie les affranchit du danger de 
reculer. Ehl qui sait, par exemple, si la 
chimie déi gaz ne viendra-pas àboiltede 
maîtriser ces éléments jusqu'à présent 
si rebelle, de les mêler, de les combiner 
dans des proportions jusqu'ici non 
tentées, ét d'obtenir par ce moyen, des 
effets qui ,reculeraknt,cle beaucoup les 
limites de htoTeitiroirs12. 

Par leur caractère mathématique et leur 
rapport direct au monde physique, les thé-
ories,deLavoisièr çontribuentà fondertme 
nouVélle vision de l'univeis dont l'origine 
lointaine remonte àcealilée. Une des 
principales conséquences de ces théories 
est la «désacralisation» de la vision du 
monde, la démystificatidn d'un univers 
qui n'était jadis accessible que dans le 
mystère de sa transcendance. Ainsi, elles 
participent bien à la philosophie des 
Lumières. 

Ledéveloppementscientifiquea-t-ilconnu, 
au 18e s., des avatars comme ceux de la 
musique ou de la peinture? Y a-t-il, dans 
révolution des sciences, ce double mou-
vement de l'esthétique? 

Si l'on veutcaractériser le 18e s.,c'estbien 
par legoûtpourlesréalisations scientifiques 
qu'il faut commencer. Comment ce goût 
sexprime-t-il? À travers une curiosité 
croissante de la population instruite pour 
tout ce qui est scientifique. Mais les 

«lettrés», ceux qui possèdent une bonne 
culture générale, ont-ils accès aux grandes 
théories? Les comprennent-ils? 
Certainement pas, pas plus qu'à notre 
époque. Àmoins d'être diplômé en chimie, 
on ne peut lire un traité de cette science en 
prétendant enretirer toute la substantifique 
mobile. Beaucoup de-personnes pesèdent 
des notions de chimie, mais ne peuvent • 
mener à bien des expériences compliquées 

ou même tenir des raisonnerkents experts. 
,La spécialisation est née de, la grande 
rigueur des théories scientifiques au Siècle 
desLumières,mais,paiailleurS,rensenible 
,des connaissances scientifiques s'est 
répandu parmi les personnes lettrées par le 
biais de la vulgarisation. 

En même temps que s'élabore une science 
rigoureuse, fondée sur un canon scientifique 
très exigent, se .développe un courant 
d'intérêt pour ce que la science rènd 
immédiatement perceptible au commun 
des mortels: ses réalisations techniques 
souvent spectaculaires et ses explications 

les plus simples. La vulgarisation 
scientifique, née avec l'oeuvre de Fontenelle 
à la fin du 17e siècle", déclenche un 
mouvement de connaissance scientifique 
gin échappeau canonrigoureux desgrandes 
théories et de la recherche qui mène à leur 
formulation. Chacun s'adonne à 
l'observation, souvent de façon 
désordonnée, yva de son explication, et 
parle «science» sans être un «scientifique» 
au sens actuel de ce terme; chacun s'instruit 
du monde selon les désirs de son coeur et 
ses goûts particuliers, sans grands égards 
aux normes rigoureuses de la recherche 
scientifique. Voilà le mouvement parallèle 
auquel le développement scientifique 
donne naissance au siècle des Lumières. 
Là aussi, il y aura une forme de iépression. 
La vulgarisation scientifiquenesem jamais 
qu'uneactivitéboucléepar les scientifiques 
de carrière — sauf quelques-uns plus 
éclairés et plus tolérants que les autres, 
comme Lavoisier". 

On peut voir, dans la constitution même 
des règles esthétiques du classicisme, l'af-

firmation du triomphe de la norme sur le 
sentiment; il né fautpasoublierpour alitant 
l'émergence irrépressible d'un courant 
d'esthétique non cotifoimist(4iii, parce 
qu'il rejoint les coeurs, est combattu, mais 
en dernière instances, survit historiquemen t 
car il rejoint un plus gr,and,nombm d'indi-
vidus et parle d'une réalité que chacun 
comprend. 
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Le sujet de la liberté d'expression et de 

choix est sur toutesleslèvres et faitcouram-

ment la manchette des médias. Il ne se 

passepas un jour sans qu'il en soit question 

en diverses occasions. Il y a de quoi s'éton-

ner puisque leQuébec est censé être ouvert 

à toutes les manifestations de liberté indi-

vidtielleoucollectivedepuis laRévolution 

Tranquille. Mais, en réalité, il y a loin de la 

coupe aux lèvres en cette matière, à cause 

de plusieurs événements récents mettant 

en jeu cette fameuse liberté. Qu'on en juge 

par les faits ttivants. 

Depuis ledébut dela «criseamérindienne»; 
des journalistes et des chroniqueurs 
québécois ont été accusés de propager des 
propos injurieux ou racistes à l'endroit des 
parties incriminées dans le conflit, en 
particulier à l'endroit des communautés 
culturelles. Par contre, des intervenants 
étrangers au Québec, et ignorant 
pratiquement tout des causes du conflit, se 
permettent des propos et affirmations 
dénués detoute objectivité etconnaissance 
réelle des événements, propos repris dans 
la presse mondiale et qui déteignent sur la 
réputation des Québécois en général. On 
les accuse d'être un peuple raciste et 
intolérant au même degré que d'autres 
nations concernées beaucoup plus 
fortement par ce genre de situations de 
confrontations multi-culturelles... alors 
que les déclarations à l'emporte-pièce des 
intervenants étrangers ne font 
qu'augmenter cette incompréhension de la 
crise amérindienne, dans l'opinion mon-
diale. 

Toujours dans le domainedes médias, mais 
dans une catégorie différente, il semble 

Extrait de lettre 

à M. Mac Duff 

Pour le moment c'est de censure qu'il est duestion. 

Peut-on vaincre quoi que ce soit par la force physique, légale ou 

autre? Ton article est une excellente occasion d'y penser. 

Plusieurs des exemples que tu donnes m'ont permis de vivre le 

désir de censure. Et si le nationaliste qui ridiculise les Hassidim 

trouve un éditeur? Et si l'opinion mondiale «déconne»? Et le 

Pape? Etc.? 

On voudrait les faire taire, tous. Donc il faut les laisser faire 

et se donner la tâche de les critiquer. 

it 

B. La Rivière 

octobre 1990" 

Censure et intolérance 
aujourd'hui 

Claude Mac Duff 

que le Québec pourrait malheureusement 
revenir à une période sombre semblable à 
celle qu'il a connue avant la Révolution 
Tranquille. Ainsi, concernant les loisirs et 
les divertissements en général tet les loisirs 
audio-visuels, en particulier: cinéma, 
télévision, vidéo-clips), le Vatican va 
déléguer au Québec un de ses cardinaux, 
Mgr Paul Poupart, assisté d'un évêque 
québécois, afin de participer aux audi-

ences publiques qui auront lieu en 1991, au 
sujet de la responsabilité des médias dans 
la socialisation de la population et des 
valeurs morales transmises par ces médias‘. 
Certes, il est important que les principaux 
diffuseurs (chaînes de télévision et deradi6, 
cinémas,, etc.) réfléchissent sur la portée 
des messages véhiculés par l'ensemble des 
divertissements qu'ilsproposentàla popu-
lation, mais cela doit se faire sans 
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l'ingérence de représentants d'Églises ou 
de mouvements religieux, en particulier 
d'obédience chrétienne, dont l' intolérance 
et l'opposition mix divers types de loisirs 
ont toujours été de rigueur dans le passé. 

L'Église catheolique, comme toute mitre 
Église ou religion, n'a aucune justification 
à vouloir s'immiscer dans un tel débat, 
avec ses vues passéistes, rétrogrades et 
moyenâgeuse allant àl'encontre des préoc-
cupations sociales et morales contempo-
raines: avortement; euthanasie, école 
laïque, liberté de parole, etc. Sans compter 
que la moitié de son clergé souffredéjà de 
son intolérance en matière de sexualité, et 
qu'elle a fort à faire pour mettre de l'ordre 
dans sa propre cour. Elle veut bien voir la 
paille dans l' oeil des autres mais ne voit pas 
la poutre qui lui (obscurcit la vision réelle 
des choses... 

D'autant plus que l'Église catholique a 
encore une influence puissante en ce qui 
concerne le contenu de livres et de manuels 
scolaires réalisés par des maisons d'édi-
tion spécialisées. Ainsi, dans un article 
publié ,dans La Presse (122 sept. 9W.
maisons d'édition rapportaient 'que lès 
Commissions scolaires catholique et pro-
testante avaientrefusenombre de volumes, 

‘, 
à cause de la présentation d'ans ceux-ci le 
thèmes et de sujets en rapportavec l'as-
trologie et les pseudo-sciences, en général. 
Ces sujets ne sont pas reconnusayalables et 
dignes d'intérêt sérieux, par les deux 
commissions scolaires. 

Fort bien, puisque la position de La Libre 
Pensée québécoise à l'égard de ces thèmes 
est identique à celle des commissions sco-
laires. Mais alors, qu'on interdise égale-
ment la pré.sentation de thèmes et 4e sujets 
imprégnés de l'esprit religieux catholique 
et protestant, puisque ces éléments sont 
autant contestables que l'astrologie et les 
sciences occultes, toutes ces matières (re-
ligion incluse) gravitant autour du mémé 
phénomène de la croyance, quelle que shit 
la nature de cette croyance: religieuse, 
ésotérique, mystique, etc. Deux poids deux 
mesures, dans la censure appliquée aux 

oeuvres littéraires, académiques, scolaires 
ou purement ludiques... 

Toujours dans le même ordre'd'idée, Jean-
Paul II a encore fait des siennes,récemment, 
lorsqu'il s'est adressé aux Jésuites pour 
combattre les idéologies athées qui, d'après 
lui, sonien train de s'«effoadrer», clans le 
monde.' Mais, "paradoxelnèxplicable, il a 
du même souffle donné auxdits Jésuites un 
«mandat spécial» pour «qu'ils s'opposent 
vaillamment et de toutes (leurs) forces à 
Pathéïsme..7 4 uit',danger redoutable me-
nançant là société humaine?. (La Presse, 
24 sept. 90). 

Sa Sainteté est tris mal placée pour tenir de 
tels propos, puisque, l'Églie elle-même 
représente tifi danger' redoutable à cause, 
toujours, de ses politiques passéistes et 
moyenâgeuses, en regard de problèmes 
contemporains auxquels doit faire face 
l'humanité: surpopulation et pauvreté des 
pays du Tiers-Monde (alors quetSa Sain-
teté se rend bénir une cathédrale luxueuse 
dans une région semblable), avortement, 
enseignement laïque, guerre aux idéolo-
gies religieuses et sectaires qui aliènent 
l'inceidu, etc. L'Église elle-même doit 
faire face à des dissensions internes relâ-
tivgi à la foi enseignée et aux valeur
déshumanisantes qu'elle prône à tout ve-
nant... 

Bref, la liberté d'expression et de choix en 
diverses matières se fait de plus en plus 
ténue, et il est à craindre que les ravages de 
la censure se fassent sentir également de 
plus en plus à l'approche de l'an 2000, 
alors qu'une lutte farouche oppose les 
croyants de toutes catégories: intégristes 
chrétiens et musulmans, prosélytes sec-
taires, télévangélistes chrétiens, occultis-
tes et ésotéristes, etc. 

Comme écrivain, j'ai reçu beaucoup de 
témoignages et de cas dila liberté de choix 
et d'expression a été brimée, de diverses 
manières et pour différentes raisons (ori-
entation sexuelle de l'auteur, contenu osé 
des oeuvres, propos offensant les croyants 
religieux, textes blasphémateurs à l'égard 

dela religion), et ces cas forment la matière 
première de mon prochain ouvrage sur le 
sujet, couvrant l'ensemble des activités et 
manifestations artistiques, culturelles et 
hidiemes de là population. 

Les iibres penseur-e-s ont Ou pain sur là 
planche pour valoriser la philosophie du 
libre arbitre et du libre choix, dans, ce 
monde bouillonnant d'idées irrationnelles 
et illogiques... Retroussons nos manches 
et mettons7rious au D-al/MU:. 

Note: 

1. Marcel Parent, «Le gouvernement et la lutte 
contre là violence dans les médias», Le Guide 
de Montréal-Nord, 5 décembre 1990, p. 13. 

t • La pensée 
en liberté 

Il y a des gens qui 

dan'sent sans entrey,en 

transe et il y en a 

d'autres qui entrent en 

transe sans danser. Ce 

phénomène s'appelle 

la transcendance et 

dans nos régions il est 

fort apprécié. 
Graffiti de Prévert 

Soleil de Nuit 
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Quelle est cette violence qui vous laisse 
sans sève et sans encre? Au soir du 6 
décembre 1989, j'étais incapable deprernhe 
la plume, deréagirrationnellement àcequi 
venait de se passer. Moi dont laprofession, 
la vie consiste à écouter les êtres et les 
événements du passé et du présent, j'étais 
paralysé. Après un an, je me sens enfin 
capable de réfléchir sur cet événement. 

D'habitude, la violence est rationnelle — 
je veux dire: rationalisable. La Crise d'oc-
tobre, quej' airevécuedemièrementcomme 
tous mes congénères, était rationalisable. 
Comme des milliers d'autres, j'ai abon-
damment écrit à son sujet, ait prix d'une 
mise en péril de ma liberté. La violence 
avait alors pris le contrôle de la vie au 
Québec,maisnouspouvions la comprendre 
parce qu'elle était accessible à notre en-
tendement. LeFLQ avait un mobile, certes 
chimérique et mal foutu, mais il existait 
tout de même; Trudeau, Bourassa, Drap-
eau avaient tous des mobi les plus ou moins 
avouables (plutôt moins que plus, si l'on 
encroitlesderniers développements autour 
de la question, vingt ans plus tard); les 
soldats ne se trouvaientpas à Montréal par 
hasard; tout cela était rationnel. L'ambi-
ance de Montréal était kafkaïenne, la vie 
s'était hideusement métamorphosée, mais 
le tout demeurait rationnel. Et nous pouvi-
ons alors réagir. La présence des militaires 
se justifiait par l'appel de Robert Bourassa; 
les arrestations arbitraires se justifiaient 
par la loi des mesures de guerre; les entre-
prises du FLQ réagissaient à l'attitude du 
gouvernement; bref, tout cela était regret-
table, effrayant, mais néanmoins com-
préhensible: c'est ce que je qualifie ici de 
«rationnel». 

Il en était de même pour la folie du caporal 
Lortie, cet énergumène sans culture pris en 
sandwich entre deux langues qu'il maîtri-
sait aussi mal l'une que l'autreet qui avait 
reporté tout le ressentiment dû à son ina-
daptation sur nos institutions et leurs re-
présentants. 

Un an 
après 
Poly 

Jacques G. Ruelland 

Dans cette triste nomenclature, le délire de 
Marc Lépine échappe à première vue à ce 
genre d'analyse. Bien sûr, d'autres ont pu 
se mettre aussitôt au travail et comprendre 
ce qui se passait— des femmes, en grande 
majorité, parce qu'elles se sentaient di-
rectement attaquées. C'était fort juste. 
Presque gênant pour un homme de s'ex-
primer directement après le drame. Je ne 
suis pas violent et ne me suis pas senti 
coupable du geste de Lépine, mais j'ai 
senti quel'on meregardait commesi j'étals 
coupable. Cette demi-conscience de demi-
culpabilité à demi-justifiée a été la cause 
de mon silence. Maintenant, je sais que je 
n'ai jamais endosseTacte deLepine,même 
pas insconsciemment, et je peux en parler. 
Et beaucoup de Ries amis sont dans le 
même cas. Récemment, une amie m'a dit 
qu'elle me comprenait; cela m'a fait grand 
plaisir. 

Au moment du drame, on a notamment dit 
que le geste de Lépine était misogyne, 
l'acte d'un désespéré, d'un malheureux 

rejeté par les femmes, d'un frustré qui n'a 
pu réaliser son rêve d'étudier à l'École 
polytechnique. Puis est apparu au con-
traire, et sur le témoignage de ceux qui 
l'avaient bienconnu,leportraitd'un garçon 
ordinaire, aimant les films de guerre et 
ayant vécu sous la férule d'un père violent. 
Je dois dire que les premières explications 
me paraissaient trop faciles, trop éviden-
tes, mais que les secondes me sidéraient. 
Des jeunes qui correspondent au portrait 
psychologique de Lépine, j'en rencontre 
une quarantaine par jour dans un é salle de 
classe... L'horreur delatueriem'aveuglait 
au point que je ne lui -trouvais aucune 
explication rationnelle satisfaisante. Cela 
ressemblait de plus en plus au geste gratuit 
de Lafcadio dans Les caves du Vatican, le 
roman d'André Gide. 

Après avoir moi-Même mûri dans la souf-
france au cours des derniers mois, j'ai pu 
mieux comprendre ce qui a motivé l'hor-
rible geste de Lépine (entendons bien ici 
que «comprendre) ne signifie ni «admettre» 
ni «excuser»). 

Ce massacre était bien plus qu'un geste 
isolé, la folie d'un homme en mal de sen-
sations.11 s'agissait bel et bien d'un «geste 
de société», dont la source se trouvait dans-
le corps social et qui visait à transformer la 
société, et non pas la décision d'un seul 
homme quirèglait par lui-même sonpropre 
problème aux dépens de 14 malheureuses 
victimes. Toutes celles qui ont écrit dans 
les journaux, immédiatement après le 
drame qu'elles y voyaient l'expression de 
l'inféodisation des femmes, étaient sur la 
bonne voie. Plusieurs de ces lettres, dont 
quelques-unes sont admirables, ont été 
rééditées dans un ouvrage collectif dirigé 
par Louise Malette et Marie Chalouh: 
Polytechnique,6 décembre (Montréal,Ed. 
du Remue-ménage, 1990, 191 p.) — un 
livre qu'il faut lire, pour ne pas oublier. 

Mais il faut encore aller plus loin. La 
violence est un problème général, et celui 
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de la violence faite aux femmes — ou à un 
groupe particulier de la société humaine—
est un problèMe particulier. Je ne désire 
traiter ici que de la seule violence faite aux 
femmes, et je réserve le problème de la 
violence engénétalpourunprochain article. 
À mon MriW,1 là violence physique est la 
seuleréponsequiresteàun hommelorsqu'il 
a épuisé toutes les ressources de sa raison. 
Ces ressources‘ étant très limitées chez 
certains individus, la violence constitue un 
exhutoire facile à leurs angoisses. Et, pour 
ces hommes, il est bien plus facile de 
maltraiter leur femme ou leurs enfants, 
sachant que leur attachement à leur 
bourreau immunisera celui-ci contre toute 
récrimination. Les hommes violents ne 
sontviolents qu'enversplus faibles qu'eux, 
et seulement envers ceurettelles dont ils 
savent à l'avance qu'il leur sera facile 
d'obtenir le pardon. rAinsiela violence est 
toujours inexcusable, parce qu'elle va tout 
le temps dans le même sens: duplus fort au 
moins fort. Il ne s'agitpas seulement decas 
isolés, mais réellement d'un..stéréotype 
social véhiculépar les médias et pat notre 
culture en général. r 

Certains hommes — et parmi eux des 
savants — sont encore persuadés 'que la 
violence est une fonction naturellercle‘la 
masculinité, que la virilité s'exprime néces-
sairement par la violence, et qu'un homme 
«vrai» est celui qui tape sur la table... ou 
sur sa femme.., ou sur ses enfants... 
lorsqu'il a raison — pour avoir raison. Je 
me dis alors que si l'homme possède en-
core cette mentalité de crocodile, c'est 
qu'il n'a guère plus évolué que lui. 

Ce qui me préoccupe le plus, c'est le rôle 
inconscient joué par un affect comme celui 
de «l'amour conjugal» ou de l'«amour 
filial» qu'une épouse ou des enfants vouent 
au «chef» de famille et sur lequel il va 
«compter» pour effacer les conséquences 
fâcheuses de ses colères démesurées. Cet 
affect n'estpas de l'ordre dela raison, mais 
de l'ordre des émotions; à mon sens, il ne 

réSide pas dans le «moi» de l'individu, 
mais dans son «çà» (Id), c'est-à-dire au 
niveau de l'inconscient. Il constitue une 
sorte de barrière inconsciente au champ de 
la violence potentielle de l'homme idans 
notre société—là où la cellule familiale se 
rétrécit de plus en plus. 

Le geste de Lépine est révélateur, sympto-
matique d'un profond malaise qui persiste 
entre les hommes et les femmes qui se 
laissent mener par leurs émotions au lieu 
de s'en remettre à leur raison. Dans une 
société de plus en plus scolarisée et de 
mieux en mieux informée comme peut 
l'être la société québécoise de la fin du 20e 
siècle, il n'y a plus de place pour les «bêtes 
humaines», mais seulement pour des 
femmes et des hommes fier-e-s d'être 
différent-e-s des bêtes par le pouvoir de 
leur raison. 

Seule la raison et ce qui la développe — 
l'instruction, la discussion des idées, la 
verbalisationdes questions,etc.—peuvent 
àmon sens éliminer le danger de voir naître 
de nouveauxLépine. Tous les membres du 
corps social se doivent d'acquérir cette 
juste image d'eux-mêmes: ils doivent 

dépasser limage de la bête pour atteindre 
celle derhumMn. Ce n'est qu'à ce prix que 
les hommes et les femmes peuvent espérer 
travailler ensemble dans l'égalité la plus 
totale, sans violence et sans ressentiment, 
au lieu de se contémpler mutuellement 
sans se comprendre. La Iiiolence n'est pas 
humaine au sens où ellè serait le produit de 
la raison; elle n'est que te 1-ésidû de la bête 
quisommeilleennous etparfois seréveille. 
Même si nous parvenons à en rationaliser 
les effets pour mietix les comprendre, il 
n'en demeure pas moins que notre image 
d'humain pourrait être celle d'un être 
dépourvu d'une telle tendance. 

C'est pourquoi les groupes et les individus 
concernésparlareconnaissancederégalité 
des droits entre les hommes et des femmes 
doivent multiplier leurs efforts pour faire 
valoir les mérites d'une image humaine 
humainement acceptable — une image où 
les différences entre hommes et femmes ne 
pourront plus servir de prétexte à une 
hiérarchisation des êtres. C'est le message 
que véhiculent à la fois le livre de Louise 
Malette et Marie Chalouh et le douloureux 
souvenir qu'il nous rappelle. 

La pensée en liberté 

Etle septième jour ... Qu'est-ce qu'un Dieu qui se repose! 

(F.) 

Je vous salue, ma rue ...(E) 

Il faut bien que génèse se passe, chantait le père. (F.) 

(Graffiti de Prévert, Fatras) 
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La cigale danse après avoir chanté, signe 
inéluctable du déclin de l'été. On reparle 
timidement du massacre de laPoly dans les 
journaux, le conflit «Mohawk» occupant 
encore presque tout l'espace. L'après-
Mee,ch pousse du coude Hussein, et on ne 
parle plus du raid policier contre les gai-e-
s de MOntréal. D'ailleurs en a-t-on vraiment 
parlé? La différence, c'est tellement 
épeurant... 

Pi, 
3.1415926. 

Leslie Piché 

Au risque de sembler ridicule, il m'ap-
paraît que toutes ces manchettes tirent leur 
origine de cette foutue différence: tantôt 
les femmes et les autochtones, tantôt l'oc-
cupé et les gai-e-s. Bien sûr, il y a l'argent 
et le pouvoir pour lui tendre la main; n'en 
dérneure pas moins qu'on a toujours peur 
de cette différence. Alors on érige des 
barricades, on tire dans le tas, on boycotte 
la société distincte, on envahit le voisin, on 
tapoche allègrement les «fifis». Trouvera-
t-on jamais qui pisse. le plus loin? Merde à 
la fin. 

Tandis que les mythiques lumières de l'an 
2000 se profilent à l'horizon, que les défis 
écologiques, alimentaires, médicaux, ra-
ciaux et tous les autres font tomber les 
murs, la Terre devient de ,plus en plus 
petite. Et belle. 

Serait-ce que l'évolution se doit d'être 
difficile? À en juger par l'aventure épous-
touflante de la cellule fécondée, aventuré 
exigeant un synchronisme et toute une 
batterie de conditiosn favorables, on pour-
rait dire qu'effectivement, rien n'est facile. 
Si l'on y greffe maintenant le concept de 

différence, nous nous retrouvons sur un 
véritable terrain miné: guerres idéo16-
gigues, querelles intestines, dialogues de 
sourds. Bien sûr puisque tous et chacune 
peut proclamer sa ;différence à la face du 
monde! Heureusement d'ailleurs. 

C'est ici qu'intervient la beauté de notre 
Terre: fouillis organisé de gaz et de ma-
tière, d'être vivants et de minéraux, de 
violence et de tendresse. Ce n'est pas en 
«tirant à bout portant» sur la différence 
qu'on désamorcera les tensions; à tout le 
moins la rendrons-nous plus discrète, 

• • 

comme ces femmds voilées. N'est-elle pas 
plutôt une précieuse alliée à rencontrer 
sans cesse, au-delà des miroirs prétentieux 
et suffisants de la certitude et du machisme 
dans son sens le plus large? 

Et si c'était là l'un des grands défis de 
demain, apprendre ajourd'hui la 
différence... 

une nuit sans écho 

l'arbitraire tic-tac 1k-tac tic-tac 

Puis Pi, 

«Terre en vue, 

Terre en vue!» 

31415926... 

P.S. Cet article vient d'Ontario, là où l'on 
récite le Notre-Père et 1'O Canada le matin 
à l'école, là où la photo de la Reine et son 
Prince trône dans la cafétéria, là où l'on 
parle presque franglais... 

ex:rcQuand f winch des movies» 

Le Cercle 
Ernest-Renan 

Centre de critique biblique 
et d'histoire 

du christianisme 

Fondé en 1949-1950 avec un groupe 
d'amis sur l'iniative de Georges Ory par 
Prosper Alfaric, ancien professeur d'his-
toire des religions à l'Université de Stras-
bourg, le Cercle Ernest-Renan, en se 
réclamant del'indépendance d'esprit d'un 
grand nom du passé, s'est donné pour but 
d'aider ses membres par ses réunions, ses 
publications, sa bibliothèque, à étudier 
dans un esprit scientifique récusant toute 
ingérenceconfessionnelle,philosophique 
ou politique, les origines, croyances, 
institutions, pratiques et manifestations 
diverses du christianisme,ainsi que celles 
des autres religions dès l'instant où leur 
prise en considération contribue à l'étude 
du christiahisme et de la religiosité chez 
l'homme. 

Les principes «déontologiques» que le 
Cercle propose à tous ses membres pour 
leurs travaux sontceuxcommuns à toutes 
les sciences expérimentales. 

On ne s'étonnera donc pas que les opi-
nions les plus opposées qui divisent les 
savants — comme, par exemple, celles 
d'un Jésus mythique ou d'un Jésus zélote 
— soient conviées à s'exprimer dans les 
réunions et les publications, du moment 
qu'elles sont soutenuespar desraisons de 
caractère scientifique, qu'il appartient 
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ensuite à chacun de juger si elles sont 
concluantes ou non et avec quel degré de 
pràbabilité. 

Le Cercle tient actuellement durant 
l'année scolaire, une réunion par mois et 
publie six «Cahiers» par an. 

Les réunions sont cdaacrées par moitié 
àlapoursuited'uneoudeplusieurs études 
collectives (poirvant éventuellement être 
éditées) et à une conférence ou Table 
ronde sur des sujets variés suivie d'un 
débat. 

Les «Cahiers» éditent des études origi-
nales, le texte de certaines conférences, 
des comptes rendus d'ouvrages, des notes 
de lecture et publient des informations. 

Tous ceux qui pensent que chacun doit 
s'interroger sans parti pris sur le bien-
fondé de son appartenance à telle ou telle 
famille spirituelle dans laquelle l'a placé 
le hasard de sa naissance, son éducation 
°nunc propagande, frouveront au Cercle, 
de façon désintéressée, les moyens d'ac-
quérir ou de réviser Finformation•néces-
saire à un jugement personnel en con-
naissance de cause. 

Le Cercle fait sienne lapensée deRenan: 
«L'histoire des origines religieuses nous 
transporte dans un monde ( ) de têtes 
ardentes ou égarées. Placez ces faits dans 
un milieu d'esprits positifs, ils sont ab-
surdes, inintelligibles. 

«La foi qu'on a eue ne doit jamais être 
une chaîne. On est quitte envers elle 
quand on Pa soigneusement roulée dans 
le linceul de pourpre où dorment les 
dieux morts.» 

La fête de tous les saints et d'origine 
pderine, mais l'histoire en est peu connue 
et vaut d'être contée. 

Au temps de P empereur Auguste, à Rome, 
son gendre Agrippa avait fait édifier un 
temple dédié en vrac à tous les dieux: ce fut 
le Panthéon. Les dieux étaient alors trop 
nombreux pour qu'on puisse les recenser. 
Mais que faire d'un temple, après le 
triomphe du christianisme? Le pape 
Eoniface IV, vers 610, eut l'idée d'y trans-
férer les ossements de «martyrs» puisés 
dans les Catacombes. Par la suite, lernonu-

.. ment fut dédié, non seulement aux martyrs 
mais aux saints, à tous les saints en bloc: 
ceux-ci remplaçaient en effet les dieux du 
paganisme. Enfin le pape Grégoire VII, en 
835, fixa au ler novembre la fête de la 
dédicace. 

Oz i chercherait en vain dans les évangiles 
une mention de Peitistence des saints et de 

puisse les prier pour obtenir des faveurs 
telles quelaredécouverted'un objetperdu, 
la réussite à un examen, une bonne récolte, 
etc. On ferait un catalogue des spécialités 
de chaque saint, mais comment savoir si 
nos prières les touchent, et s'ils ont le 
pouvoir d'y répondre? Les Protestants le 
nient, et on ne voit pas quel texte on pour-
rait leur opposer. Les saints ont seulement 
hérité des pouvoirs des dieux qu'ils rem-
placent, le christianisme est devenu une 
forme de polythéisme. 

Comment devient-on saint? Qui décide de 
l'attribution de ce titre? Faute de connaître 
les décrets de promotion divins, c'est le 
pape qui s'arroge ce droit. Après une en-
quête,— et si le financement est suffisam-
ment assuré—ilproclamesaint tel chrétien 
défunt, dont les vertus lui ont été garanties. 
Cela se pratique encore ainsi aujourd'hui, 
mais la fabrication s'est bien ralentie. 

La Toussaint 
et les morts 

Guy Fau 

leur rôle. Aussi la liturgie de la fête du ler 
novembre doit-elle emprunter à l'Apoca-
lypse cette description de la population 
céleste: 144 000 marqués du sceau (12 000 
pour chacunedes12tribus d'Israël). «Après 
cela je vis une grande multitude wue per-
sonne ne pouvait compter, de toute nation, 
de toute tribu, de tout peuple et de toute 
langue: ils se tenaient devant le trône et en 
face de l'Agneau, vêtus de robes blanches 
et des palmes dans leurs mains» (Apoc. 
VII-4/9). La fonction de ces saints est donc 
de chanter les louanges de Dieu, mais il 
n'est dit nulle part qu'ils s'occupent du 
monde qu'ils ont quitté, encore moins qu'on 

Aux origines on était plus généreux, et 
bien des évêques obscurs furent inscrits au 
canon, sans même que leur existence fût 
certaine. Les moinesbyzantins inventèrent 
de nombreuses légendes, qui se voulaient 
édifiantes, mais qui témoignent surtout de 
leurs obsessions sexuelles. Le Ille siècle 
connut, il est vrai, des persécutions réelles, 
mais le nombre de deux qui témoignèrent 
de leur foi au prix de leur vie est bien 
inférieur au petit groupe des martyrs cata-
logués. 

IY6 telle sorte qu'il est devenu impossible 
de distinguer les vrais saints des faux, 
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sinon par catérogies — ce qui est bien 
gênantpoursavoiràqui adresser sesprieres. 
Qui peut dire, par exemple, si saint Glinglin 
doit être compris dans la liste des saints 
fêtés le ler novembre, malgré un jugement 
l'ayant affirmé? 

Saints Pères et papes saints 

Des hommes sont qualifiés de «saints» 
avant leur mort: les papes, couramment 
appelés «Saints-Pères». Père se conçoit, 
puisque le mot Pape ne signifie pas autre 
chose. Ce titre était donné aux origines, 
aux évêques notoires, par exemple à Cyp-
rien, évêque de Carthage, dont on signale à 
Rome que, pendant une persécution, «le 
béni pape Cyprien s'est caché». Plus tard le 
mot «pape» fut réservé au père spirituel de 
toute l'Église. Mais l'appeler «saint» par 
anticipation, c'est un abus manifeste: bien 
peu furent vraiment canonisés après leur 
mort, et beaucoup d'entre eux n'édifièrent 
pas par leur sainteté. 

Puisque c'est le pape qui fait les saints, on 
pourrait penser qu'il use de ce pouvoir 
avec largesse en faveur de ses 
prédécesseurs,àchargedu mêmebon traite-
ment après sa mort. Ce serait une cireur: 
aujourd'hui il n'y a presque plus de papes 
saints. Aux origines, l'Église ne compta 
guère que des saints: sur les 54 premiers 
noms de la liste officielle, 52 sont qualifiés 
de saints, — même ceux dont l'existence 
est douteuse, comme les premiers évêques 
de Rome dont on ne sait rien. La liste 
admise est celle établie par Eusèbe de 
Césarée au IVe siècle et cet Eusèbe est le 
plus grand menteur de l'histoire, il a faussé 
les origines chrétiennes. Certains ontproba-
blement existé, mais Irénée ne les donne 
quecomme «presbytres» (anciens), la com-
munautéprimitive ayant probablement été 
à direction collégiale. 

Il faudrait donc faire suivre de points 
d'interrogation les noms de Lin, Clet, 
Clément (auteur d'une épître aux 
Corinthiens, mais qui ne se donne pas 
comme évéque),Évariste, Alexandre(Ier), 

Sixte (ler), Télesphore, Hygin, Pie (Ter), 
Anicet, Sôter et Éleuthère. En 189 vient un 
Victor, dont l'existence est certaine mais 
non l'autorité, puisqu'il se laisse 
réprimander par Irénée. Ses deux 
successeurs surprennent: Zéphirin,qualifié 
d'ignorant et s'étant laissé séduire par des 
cadeaux, et son successeur Calixte (Ter), 
protégé d'une prostituée et capable de tous 
les méfaits,— le tout selon leur adversaire 
éconduit Hippolyte, qui est le seul à avoir 
laissé des écrits.Pourne pas faire de jaloux, 
l'Église les qualifie tous les trois de saints. 

À partir du Ille siècle on trouve quelques 
papes martyrs, pendant les persécutions: 
Pontien, Fabien, Sixte II et sans doute 
Denys et Félix. Marcel Ier clôt cette liste en 
309. Il ne semble pas qu'on invoque sou-
vent ces vrais héros. 

Leurs successeurs eurent une existence 
plus paisible, mais bien des noms de-
meurent obscurs. Seuls émergentSylvestre, 
qui connut la conversion de l'empereur 
Constantin mais fie fut même pas invité au 
concile de Nicée, Damase connu surtout 
par de mauvais vers latins, Léon Ier dit le 
grand qui osa affronter Attila, enfin 
Grégoire Ier qui institua la torture contre 
les hérétiques et fit brûler de nombreuses 
oeuvres d'auteurs païens. La listedes papes 
saints s'achève à sa mort en 704. 

Après lui l'usage de canoniser les papes se 
perdit, la sainteté ne se gagna plus qu'à des 
mérites éclatants: ZachariereconnutPépin 
le Bref comme roi aux dépens du dernier 
Mérovingien,ÉtienneIll fit creverles yeux 
d'un de ses adversaires et en fit enterrer un 
autre vivant, Léon III sacra Charlemagne, 
Nicolas ler se proclama supérieur aux 
princes laïcs. Après sa mort en 867 il n'y 
aura plus de pape saint pendant quatre 
siècles, à la seule exception de Grégoire 
VII, le héros de Canossa. 

Il faut sauter ensuite jusqu'en 1294, date à 
laquelle le vieux pape Célestin, se recon-
naissant incapable d'administrer l'Église, 
démissionna. S'en suivit une grande con-
troverse sur le point de savoir si un pape 

peut démissionner. Pour ce «grand refus» 
Dante le placera en enfer; mais le suc-
cesseur pouvait difficilement contester la 
validité de sa propre élection: il crut 
résoudrelaquestionencanonisaritCélestin, 
mais cela ne suffit pas à éviter le conflit 
avec Philippe le Bel, l'attentat d'Anagni, 
la révolution à Rome et le transfert de la 
papauté en Avignon, puis le grand schisme 
d'Occident. Manifestement, du haut du 
ciel, saint Célestin ne veillait pas aux 
destinées de l'Église. 

Ni les papes d'Avignon, ni ceux de la 
Renaissance ne donnèrent de saints. En 
fait, depuis Célestin , deuxpapes seulement 
furent canonisés: Pie V, le vrai responsable 
du massacre de la saint Barthélemy 
(événement glorieux célébré à Rome) mais 
aussi vainqueur (moral) de Lépante, et Pie 
X, l'un des responsables de la guerre de 
1914, qui incita l'empereur François-
Joseph à attaquer la Serbie. 

Cette sélection est loin d'être édifiante, et 
on notera que de grand; papes 'comme 
Léon XIII n'y figurentpas. On a prêté àPie 
XII, l'allié d'Hitler, l'intention de préparer 
sa future canonisation, en organisant les 
trois «miracles» requis; par exemple, il 

• aurait vu «danser le soleil mais les cardi-
naux se bornèrent à dire que c'était bien de 
son lige. * 

Saints légendaires 

L'Église doit admettre que certains saints 
sont purement imaginaires, mais elle 
répugne à les rayerde la liste. RogerPeyre-
fitte raconte, dans Les clés de saint Pierre, 
comment le pape, prié de supprimer le 
culte de sainte Philomène au motif qu'elle 
n'avait jamais existé, s'y refusa au motif 
que ce culte était d'un bon rapport. Peu 
importe que les prières s'adressent à un 
saint imaginaire, elles doiventbien atteindre 
leur but. 

Cependant la diffusion des connaissances 
historiques s'accommodemal du maintien 
de tant de légendes puériles: comment 
assurer que saint Christophe puisse 
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vraiment protéger les automobilistes, 
lorsqu'on sait qu'il n'a pas pu porter le 
Christ, n'ayant jamais existé? C'est pour-
quoi le pape Jean XXIII osa enfin rayer 
divers saints du calendrier. De ce nombre 
sont: 

-4 

— Philomène et ChristOphe, pour inexis-
tence; 

— René, évêque légendaire &tA' ngers; 

—Margueerite etCatherine, les deux «voix» , 
, de Jeanne d'Arc, et avec plies d'autres 

«vieiges Martyres» de laLékende dorée 
(Agnès, Baibe, etc.); 

—Cyprien, non pour inexistence, mais en 
raison de son caractère hérétique; il 
avait nié la suprématie de l'évêque de 
Rome. 

Malgré cettecoupe autoritaire, il ne semble 
pas que le culte de sainte Philomène soit 
moins pratiqué à Naples, qu'on vènde 
moins de médailles de saint Christophe. Je 
serais curieux de savoir si les statues de 
sainte Maigueriteet de sainte Catherine 
ont disparu de l'église de Domrémy. In-
versement; le fairdlavoir subsisté sur la 
liste, après les radiations de Jean XXIII, ne 
doit pas être considéré comme une preuve 
de l'existence du saint: tout au plus comme 
une possibilité. 

Pour d'autres, dont l'existence est cer-
taine, on pourrait douter de la sainteté. Tel 
estlecas du saintcuréd'Ars (fêté le 9août), 
que le diable venait tirer par les pieds dans 
son lit pour l'empêcher de dormir, disait-il. 

Enfmilexistedeshomonymies,quipeuvent 
prêter à confusion. Ainsi, puisque sainte 
Catherine d'Alexandrie n'a pas existé, on 
peut prier à sa place une autre sainte 
Catherine qui vécut réellement.., mille 
ans plus tard: sainte Catherine'de Sienne, 
mais elle ne fut pas martyre. 

Faut-il enfin parler des faux saints, dont la 
vie est certaine, mais qui ne furent canoni-
sés que par des and-papes? Je citerai 
seulemeni parmi eux le glorieux 
Charlemagne, dont la conduite ne fut pas 
toujours exemplaire. 

Les saints abandonnés 

Si quelques saints imaginaires restent 
.vénérés, que dire inversement de tant de 
saints authentiques rnis complètement 
oubliés? 

Beaucoup:ne figurent même plus dans les 
calendrièrs usuels. Qui oserait encore 
appeler ses enfants de noms tels qu'Ab-
don, Achillée, Athanase, Audifax, Bède, 
Canut, Cyrinus, Darie, Didace, Éleuthère, 
Émérentienne, Gorgon, Herménégilde, 
Large, Melchiade: Nabor, Pancrace, Pan-
taléon,Praxèdre, Scholastique ou Tryphon? 

De même, parmi les saints ayant donné 
leur nom à des villes ou à des villages, qui 
se souvient encore de saint Nazaire, de 
saint Omer, de saint Nectaire, de sainte 
Énimie, de saintJetue, de saint Remeze...? 

De tous ces saints déchus, je ne citerai que 
saint Nicolas, qui n'est qu'à moitié oublié. 
II:véditréellement,futarchevêquedeMyra 
(en Lydie) et mourut en 324. J'ignore par 
quel cheminerhent futl'objet de légendes 
enfantines et devint le.saint protecteur des 
enfants jusqu'en Europe du Nord. Il n'a 
6videmmentressuscité aucun enfant trml 
formé en jambons dans le saloir, mais il 
présidait, le 6 décembre, à la distribution 
des jouets et friandises. Or il advint à cé 
malheureux saint une aventure très excep-
tionnelle: il fut 'détrôné, dans ce rôle par le 
Père Noël. N'est-ce pas le cômble de l'in-
fortune, pour un chrétien, que cette revan-
ehe tardive d'un héros païen légendaire? 

La fête des morts 

Des morts sanctifiés on passe aisément à 
ceux qui ne méritèrent pas cette glorifica-
tion. Le culte des morts a existé depuis la 
préhistoire, c'est même le seul culte com-
mun à tous les peuples et à toutes les 
civilisations. Mais l'Église romaine a 
longtemps opéré, des distinctions, n'ad-
mettant que très tardivement la crémation, 
refusant d'enterrer en terre chrétienne les 
comédiens, et bien entendu les divers 

hérétiques... Plus tolérante, elle célèbre 
aujourd'hui, le 2 novembre, le souvenir de 
tous les morts. ^ 

Mais à quoi sert-il de prier pour les morts? 
Est-il possible d'améliorer encore leur sort 
dans l'au-delà', dans l'attente du grand 
jugement de la fin du monde? Ces ques-
tions ne sont malheureusement pas Iran-
cllées par des textes: l'existence du Purga-
toire, par exemple, est inconnue de tous les 
auteurs chrétiens primitifs, et Jésus n'est 
même pas censé l'avoir connu. Alors, peut-
on vraiment abréger, par des prières, le 
temps de pénitence des âmes du Purga-
toire... s'il existe? Sur cette question, as-
sortie de la venté des «indulgences», Lu-
ther se sépara de Rome. L'Église continue 
à faire dire des messe-à pour le «repos de 
l'âme» des défunts, sans jamais expliquer 
comment ces messes peuvent modifier la 
situation d'une âme désincarnée. Mais ce 
culte, toujours très pOpulaire, enrichit 
l'Église, et aussi les marchands de fleurs et 
de cierges. 

Tiré des Cahiers du Cercle Ernest Renan. 
Vol. 37, no 161 (juillet-août 1989), pp. 33-
37. La libre Pensée Québécoise est déposi-
taire de ces cahiers, qu'elle vend à un prix 
modique. Voir l'annonce plus loin. 

La pensée 
en liberté 

À la messe des chiens, tous 

s'appellent Fidèle. Il n'y a pas 

de chats policiers. 

(Graffiti de Prévert, Fatras) 
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Chronique de L'irrationnel 

L'Église catholique, vieux totalitarisme 
intolérant etréactionnaire,achève derégler 
ses comptes avec le «socialisme» des pays 
de l'Europe de l'Est. «Victoire du pape», 
conclut l'Express du 23-03-90. Et, en effet, 
la préinière Visite du pape en Pologne, en 
1979, ftit rapideinent suivie de la forma-
tion 'de Solidarité. 'Priorité absolue fut 
donnée par Romé anx relations aVecnIeS 
éléments catholidues des paVs deï'Est et il 

pa:s trop foit de parler de Véritable 
complot papal. Or, le moins qu'on puisse 
dire, c'est que l'Église catholique, encore 
récemrrient autdrité morale reconnue, Si-
noricomplice, des régimes dePrancd, de 
Pinochet et de. Marcos, aprèsl'aVeir été des 
régimes riazis et fascistes des année 1930-
1940, n'a Pas de leçon de bonne conduite à 
donner à personne. 

Le pape s' est iendp, au printemps de 1990, 
en TChécoslovaquie, première visite d'un 
pape en ce pays. On se serait, au Moins, 
attendu à des excuses de sa partpour lé rôle 
joué par le catholicisme, à l'époque du 
nazisme, dans ce pays. Mais JP2 n'est pas 
Gorbatchev qui, lui, au moins, a reconnu la 
responsabilité soviétique dans le massacre 
des officiers polonais, à Katyn. Il n'y eut 
pas d'excuses, mais, nous apprirent les 
nouvelles, le pape se vida le coeur contre le 
communisme, considérant sans doute que 
la meilleure défense est l'attaque. 

Consultons un peu l'Histoire, pour nous 
rafraîchir la mémoire, car, comme disait 
Jean Ferrat, «le sang sèche vite en entrant 
dans l'Histoire». En 1938,1a Tchécoslova-
quie, abandonnée par la France et l'An-
gleterre à Munich, tombe sous les griffes 
nazies. La Slovaquie, sous le contrôle de 
l'Allemagnemazie et sous la direction de 
Mgr Tiso, évêque catholique, fit sécession 
etMgr Tiso forma le gouvernement. 

Les -velléités d'indépendance du peuple 
slovaque, resté profondément catholique, 
souslarépubliquetchécoslovaque,libérale 
et Opposée à toute dictature, trouvèrent un 
soutien en l'Église. Hitler savait à qui il 

Le complot 
du Pape 

Georges Ouvrard 

avait affaire avec Mgr Tiso. Ce Mgr Tiso 
qui déclarait «Le catholicisme et le na-
zisme ont beaucoup de points en commun 
et ils oeuvrent, la main dans la main, pour 
réformer le monde»'. me Tiso forma s'On 
gouvernement, composé surtout de 
memlirés du clergé'. Un autre évêque, Mg? 
Hlinlca, mit sur pied une garde, nommée 
garde Illinka, qui, dit-on, n'avait rien à 
envier à son modèle, les S.A. nazis. Mgr 
Tf,so ne se priva pas d'envoyer, dans les 
cambs de concentration, les membres in-
fluents du clergé protestant (1/5 „cle la 
population slovaque était protestant). 

Les Juifs y passèrent à leur tour et les Juifs 
slovaques eurent le triste privilège d'être 
les premiers déportés à Auschwitz. Mgr 
'Tiso justifiait cette cruauté en ces termes: 
«Tout ce que nous faisons contre les Juifs, 
nous le faisons par amour de notre nation. 
L'amour du prochain et l'amour de la pa-
trie se sontdéveloppés en un combat fécond 
contre les ennemis du nazisme». Oui, contre 
des populations civiles sans défense... La 
réponse du Vatican, en juin 1940: «La 
décision de Mgr Tiso d'édifier la Slova-
quie selon un plan chrétien, est très ap-
préciée du Saint iègee. Mgr Marcone (Grefiti de Prévert -- C.: Choses et 
était, tout ce temps-là, légat pontifical en autres, F.: Fatras) 
Slovaquie et en Croatie, autre État càtho-
liqueetrégimed'une férocité inouïe. Après 
la guerre, en 1946, Mgr Tiso, suite au 

procès de Prague, fut condamné à mort et 
exécuté, deux ans aVant que la république 
tchécoslovaquenesuccombesousuneautre 
dictature, la stalinienne cette fois. 

' • 

Pour terminer, 3P2 invita les catholiques 
tchécoslovaques à la '«reconquête», leur 
rôle ne devant pas se réduire à la liturgie et 
aux sacrements. C'est vrai qu'il ajouta 
qu'il ne revient pas au clergé de prendre 
part à l'exercice des fonctions Politiques, 
se réservant, sans doute, ce domaine. Ouf! 
On a eu chaud quand mem! 

' 
Notcs: e's 

1. Paris, Edmond, Lé Vatican contée l'Eu 
rope, Paris, Fischbacher, 1959. • * 

2. Ibid. 

La pensée 
en liberté 

Une foi est coutume (C.j 

• 

Si vous cherchez la petite bêti 
vous finirez bien par trouve 
Dieu. (F.) 

Linceul Dieu tu adoreras. (1 
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The Passrover 
Plot 

(film) 
'r 

Après nadernière tentation du Christ», 
un autre film semblable subit la censure 
des Églises et des mouvements chrétiens... 

Un autre film a subi la censure et des 
pressions delapart des Églises chrétiennes 
en vue d'en interdire la diffuSion dans les 
cinémas d'Amérique. Il s'agit der «The 
Passover Plot», dans lequel le personnage 
du Christ est présenté comme un simple 
révolutionnaire engagé, et non comme le 
fils de Dieu. 

Surtdut, le film montre que la crucifixion 
et la «résurrection» du Christ ont été un 
complot organisé de toutes pièces par les 
zelotes et les suppOrteurs du Christ, dans le 
but d'aider à la propagation de son 
idéologie» Le Christ n'a plus rien de 
«divin», dans ce film. Il est montré comme 
étant un révolutionnaire convaincu qui, à 
l'instar des nombreux «prophètes» et 
opposants politiques aux Romains qui 
gouvernaient la Judée, militait activement 
dans le but de renverser lepouvoir romain, 
en employant toutefois une «arme» 
inhabituelle dans ce genre d'activités, soit 
la compréhension etla non-violence... mais 
les événements lui firent changer d'attitude, 
par la suite. En habile stratège, il sut 
manipuler les foules et ses disciples, se 
servant de l'actualité contemporaine pour 
promouvoir sa philosophie, laquelle fut 
ensuite répandue par ses disciples et 
remaniée au cours ,des siècles suivants. 
L'avertissement donné à la fin ,clu film, 
spécifie bien que les textes écrits par les 
quatreprincipauxapôtres du Christnel'ont 
été que bien après sa mort, et qu'ils 

'" 
contiennentdenombreuses contradictions, 
des incorreCtions historiques eildes enjoif-
vures événementielles.. „jcegui en dit gros 
sur la soi-disant «authenticité' historique» 
des évangiles écrits par les apôtres... 

Aux États-Unis, ce film n'a été distribué 
que parcimonieusement dans les cinémas, 
à cause des Pressions 'ides Églises 
chrétiennes. Le filma enSuite été distribué 
directement dans leréseau des clubs-vidéo, 
sans Publicité ni critique cinématographi-
que. En tant que lecteur de revues 
cinématographiques, j'en avais entendu 
parler uri peù mais, à ma connaissance, il 
najamais faitlesujet decritiqiies élaborées, 
ou causé de controverse publique et 
médiatiqueàl'instardecelles occasionnées 
par le film de Scorsese; «La dernière 
tentation du Christ»? 

Au Québec, le film est introuvable. J'ai 
visité plusieurs clubs-vidéo de Montréal, 
qui n'en ont reçu aucune copie. Finale-
ment,'un club-vidéo de Montréal-Nord en 
avait une disponible, alors qu'il reçoit 
régulièrementplusde 50 copies d'unmême 
film classé «nouveauté», disposant de plus 
de25 000 films différents. 

Le film est excellent, à tous points de vue. 
Lescomédienssontcrédiblesetinterprètent 
bien leur rôle; les décors sont superbes, 
quoiquetypiquesdel'époque,commeceux 
auXquels les films hollywoodiens ont 
habitué les spectateurs; la trame sonore est 
d'ambiance et ponctue bien les moments 
forts du film; la mise en scène est remar-
quable de diverses manières: le réalisateur 

enchaîne les scènes par des temps forts et 
des temps calmes, des scènes sont filmées 
au ralenti pour appuyer l'intensité de cer-
tains momenti drarnatiques, l'usage ag 
filtres de couleur donne une atmosphère 
surréaliste ou «miraculeuse» abc événe-
ments soi-disant tels (dans l'intention 
évidente de souligner cet aspect dans l'in-
terprétation «classique» des Évangiles); 
seuls les costumes des personnages (entre 
autres les prêtres juifs et les prélats ro-
mains) me semblent différents de ce que 
l'imagerie cinématographique nous avait 
montré jusqu'à maintenant (est-ce là une 
liberté de réalisateur?); enfin, le sujet est 
présenté dans le but évident de démystifier 
la nature divine du Christ et l' ensemble des 
événements miraculeux qui ontparsem é sa 
vie et sa croisade révolutionnaire. Ses 
«miracles» trouvent des explications 
naturelles ou en rapport avec la crédulité 
des gens de l'époque, surtout à cause de 
Patmosphèreparticulièrequiprévalaitalors 
autantchez les Romains que chez les Juifs, 
les prophètes et les «messies» pullulaient 
comme les insectes du désert et gansaient 
de grandes inquiétudes chez les uns et-les 
autres. 

C'est un film à voir, absolument. 
Malheureusement, comme son sujet at-
taquedeplein fouetles croyances chrétien:, 
nes, il serait surprenant que les chaînes de 
télévision du Québec leprésentent surleurs 
ondes, alors que les pressions de l'Église 
catholique et des croyants sont encore très 
fortes, au Québec. 

La seule copie disponible à Montréal se 
trouve au Club-Vidéo Suprême, situé au 
5101 boulevard Henri-Bourassa est; tél.: 
322-3500. La cassette est classée dans la 
catégorie «Drama EN-100, cassette no 
13314». Le disbributeur pour le Québec 
est Warner Brothers Home VideoCannon 
Films. Les clubs-vidéo peuvent en com-
mander des copies par l'intermédiaire de 
ce distributeur. 

C'est un film que tous les libres penseur-e-
s doivent voir pour l'impact qu'il cause au 
sujet du personnage du Christ et de 
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l'ensemble des «miracles» etprodiges qu'il 
a réalisés en tant que «Fils de Dieu». La 
dénonciation est forte et est de nature à 
offenser les croyants, raison pour laquelle 
le filma été si peu distribué et critiqué par 
les médias. 

Je me permets de le répéter: c'est un film à 
voir absolument! Le thème abordé entre 
parfaitement dans le cadre des intérêts de 
la Libre Pensée; et ce film doit être vu par 
les gens faisant partie de cette association. 
Il serait surtout impérieux de le présenter 
aupublic,engénéral, lors desofréesprivies, 
puisqu'il ne sera certainement montré à la 
télévision par aucun des réseaux «clas-
siques». Au Québec, la «religion» est 
encore sujet tabou lorsqu'il est question de 
la dénoncer par des activités populaires, 
entre autres le film ou le livre: il n'est que 
de se rappeler, les remous qu'ont causés 
dans les médias la sortie du livre de Victo-
rien Théorétf accuse ma très sainte mère, 
ou celui de Louis Bélanger, Laface cachée 
de Medjugorje, ou d'autres oeuvres sem-
blables dont j'ai eu des échos de la part de 
leurs auteurs, lesquels ont subi des pres-
sions de la part d'organismes religieux 
pour faire interdire la distribution de leurs 
livres. Il est heureux que le dernier livre de 
François Barcelo, Je vous ai vue, Marie 
soit diffusé à grande échelle et publicis6 
dans les médias. Il est à espérer également 
qu'il ne subisse pas le sort des Versets 
Sataniques, de la part d'organismes de 
pression catholiques, ou du Gouvernement 
pour raison de «littérature injurieuse à I 'en-
droit des croyances religieuses»... 

Je suis certain que le film The Passover 
Plot causerait des réactions chez ceux et 
celles qui le verraient, et qu'il aiderait 
d'une certaine manière à faire ressortifles 
points controversés du christianisme. 

Jacques Lemaire, dir., La Laïcité en Amérique du Nord, 
Bruxelles, Éditions de l'Université de Bruxelles, 1990, 137 p. 

Jacques G. Ruelland 

Quel beau sujet ! Et queltitre! 

Hélas! Le premier enthousiasme 

fait vite place à la désillusion ... Ce 

livre est un des plus moches qu'il 

m'ait été donné de lire. 

Examinons d'abord le choix de ses auteurs 
— choix crucial lorsqu'il s'agit d'un 
ouvrage collectif. Un tel recueil peut être 
intéressant parce qu'il offre une certaine 
homogénéité dans le choix des auteurs et 
des opinions exprimées; il peut l'être aussi 
parce misil est composé, au contraire, par 
des, personnes dont les divergences d'op-
inion sont bien connues, ouvrant ainsi la 
voie à un échange dialectique fécond. Mais 
celivre n'appartientàaucune de cescatégo-
ries, car plusieurs de ses auteurs, dont les 
points de vue opposés à la liberté de pensée 
sont célèbres, y expriment des opinions 
fort contestables. 

C'est le cas de M. Marcel Trudel, qui a 
publié en 1945 sa thèse de doctorat sur 
L'influence de, Voltaire au Canada, où il 
explique que la Conquête de 1760 fut un 
bienfait pour les Canadiens français car 
elle leur épargnales horreurs clè la Révolu-
fion française, notamment le souffle de 
liberté qu'ellesuscitait,enpréservant(grâce 
à l'alliance honteuse entre le haut clergé 
catholique et les conquérants) l'intégrité 
de notre «race»: notre langue et surtout 
notre religion.-Ce point de vue est bien 
connu des historiens comme étant Celui de 
l'École de Québec. Des lors, il n'est pas 
étonnant de voir M.Trudel parler de la 

laïcité comme • d'un ph.énomène récent, 
déplorable parce qu'il altère peu à peu le 
tableau d'un âge d'or où tous les calices 
brillaient dans les mains des curés. 

Pourtant dix-huitièmiste, M. Trudel oublie 
tout ce qui a été dit sur la fm du 18e s. au 
Québec (son article ne comporte aucune 
référence bibliographique), notammentles 
nombreuses études mettant en lumière les 
luttes menées par les libres-penseurs de 
1760 à 1838, finalement réprimées dans' le 
sang parlespartisans del'ultramontanisme 
et des Anglais. Il est aberrant de voir un 
historien de la trempe de M. Trude' 
commettre un texte aussi dénué de 
fondements, mais encore plus de retrouver 
son nom à titre d' hi storien de la laïcité dans 
un livre comme celui-là. 

Le chapitresuivant est un peu mieux. M. 
Emmanuel Rioux y replace avec mesure la 
laïcité dans le contexte de la Révolution 
tranquille (la décennie de 1960), contexte 
qu'il a vécu et connaît donc bien. Mais le 
troisième est une nouvelle catastrophe! 
Plusieurs contradictions émaillent ce texte 
bourré de jugements dévalorisantspour les 
libres-penseurs, notamment ceux où l'au-
teur estime que le Mouvement laïque 
québécois (MLQ) est faible et marginal 
(p.40),que«l'enseignementreligieux [dans 
les écoles] est optionnel et discret» (ibid.), 
quoique «des groupes minoritaires catho-
liques et protestants exercent un pouvoir 
démesuré» (p.41), et que, «à toutes fins 
utiles, la laïcisation s'est bien opérée au 
Québec et de façon remarquable» (ibid.). 
On croirait relire les Lettres persanes—la 
sagacité en moins, évidemment! 
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Comptes rendus 

Un autre texte, nettemeni meilletecon-
cerne la laïcité chez les Anglophones du 
Canada, un autre encore traite de l'esprit 
religieux des Américains, mais plusieurs 
se réduisent à de simples, confessions, des 
aveux d'incroyance somme toute fort peu 
intéressants, et où l'on confond allègre-
ment «Libre pensée», «athéisme», «ag-, 
nostiCisme», etc. 

Cet ouvrage a été bâclé. Il contient des 
erreurs manifestes, comme par exemple ce 
texte où l'auteure, AndréeSpuhler, change 
de sexe et devient «André» — ce qui 

démontre qu'aucune épreuve ne lui fut 
soumise pour correction! Les apports les 
plus significatifs à l'histoire de la laïcité au 
Canada français en sont absents, notam-
ment le livre de Jean-Paul de Lagrave sur 
Fleury Mesplet ( 1734-1794), diffuseur des 
LumièresauQuébec (Montréal,Patenaude, 
1985), l'ouvrage que M. de Lagrave et 
moi-même avons signé sur L' «Appel à la 
Justice de l'État», de Pierre du Calvet 
(Sainte-Foy, le Griffon d'argile, 1986), 
sans oublier les multiples articles rédigés 
par une pléiade d'auteurs et publiés danS 
Lakité(bulletin duMLQ),Iaprésenterevue 

ezt des dizaine§ d'autres qui existent depuis 
longtemps. Il est absolument inadmissible 
que desgroupes canadiens comme le nôtre, 
francophones ou anglophones, et aussi 
actifs que nous, soient ignorés dans un 
ouvrage ayant pour titre Là Lakité en 
Amérique du Nord. 

«La Pensée etles hommes» nous a d'autant 
plus déçus qu'elle avait l'habitude de pro-
duire des livres de grande qualité. Lorsque 
le tirage de cette «erreur» sera épuisé, nous 
espérons bien participer à sa réécriture! 

Courrier 

Société de la Culture Laïque, 
Varsovie, Jean Szmyd à la Libre Pensée 

le 17 octobre 1990 

J'ai l'honneur de vous informer que notre Société dela culture 
laïque a tenu le 16 juin 1990 son VIe Cortgrès qui >a été le congrès 
du renouveau du mouvement laïque en Pologne. Je veux vous as-
surer que malgré toutes les difficultés liées aux conséquences de 
lacrisesocio-économique,le mouvement laïquen'apas cessé son 
activité. Ses buts restent toujours les mêmes: les hautes valeurs 
morales et éthiques, humanisme,rationalisme, laïcité et tolérance 
faceàlapluralithdes opinions.NotreS ociété groupe denombreux 
intellectuels parmi lesquels prédominent les humanistes, les so-
ciologues, les philosophes et les pédagogues. Elle est ouverte au 
dialogue et à la coopération indépendamment des différences 
fondamentales des conceptions philosophiques et des points de 
vuesurla vie. Cela nous permet non seulement un enrichissement 
de la pensée philosophique et éthique, mais fait aussi en sorte que 
l'existence dans notre pays ait un caractère plus humain. 

Nous sommes très intéressés de maintenir etcréerdenouveaux 
lien § avec des organisations humanistes, rationalistes et bien sûr 
laïqueàl'échellenationaleetinternationale.Maisnousnecachons 
pas que nous sommes — comme le mouvement en changement 

— dans des difficultés matérielles liées aux problèmes écon-
omiques dupays qui sont très compliclliés. Ces difficultés limitent 
souvent notre participation aux différentes initiatives comme par 
exemplelaparticipationàdescours,séminaires,stagesetéchanges. 

Je vous remercie à l'avance de ce que vous aurez pu faire pour 
répondre à notre attente. 

Jean Szmyd 
président du Conseil National 

Société de la culture laïque 
Palac Kultury i Nauki 

p. XIII, p.1310 
Varsovie — Pologne 
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Courrier 

1 

Pierre-PaulBouchard àpropos de la lettre de 
Leslie Fiché à Claude MacDuff 

Le 24 juillet 1990 

Jemerappellecebon frère, ilyen avaitdebons, quinousdisait, 
ilyadecelaplusd'undemi-siècle,quelapirefaçondecommencer 
une lettre était de dire: «Je prends la plume pour vous écrire». Je 
suppose que personne n'a jamais écrit avec ses doigts. 

Pour ce qui est des textes difficiles, une revue scientifique 
anglaise de grande classe— existe-t-elle encore? — avait pour 
devise: «Le savantquinepeutêtrelupar tous n'estpas un savant». 

Pierre-Paul Bouchard 
Saint-Laurent, Qc. 

Michelle Dard-Girard à Bernard La Rivière 

J'ai bien reçu le texte-entrevue relatif à l'expérience de Lip-
man.11yauraiteffectivementeuunemodificationàapporter,mais 
c'était trop tard. Je ne suis rentrée d'un séjour de deux mois en 
France que le 24 juillet. Il aurait fallu écrire «Michelle Dard» au 
lieude«Darde».J'espèrenéanmoinsque,grâceàLaLibrePensée, 
Lipmanaccroîtrasonaudienceetquesaréceptionenserafacilitée. 
Je souhaite en tous cas que votre revue vive et prospère, car ses 
articles sont intéressants. 

-J 

Michelle Dard-Girard 
Outremont, Qc. 

Nous avons reçu: 

• Atheists United Newletter (Sherman Oalcs, Cali-
fornie), oct. et nov. 1990 

International Humanist (Snaiths Falls, Ontario), 
juin 1990 

La Libre Pensée Nantaise, 16e année, no 4 (juil. — 
août 1990) et no 5 (sept.—oct. 1990) 

• La Raison (Paris), no 354 (sept. — oct. 1990) 

• Libre examen (Angers, France), no 14 (avr. —juin 
1990) 

• Les Cahiers rationalistes (Paris), no 452 
(sept.—oct. 1990) 

• Penser et agir (Flemalle, Belgique), no 45 (juin 
1990) et 46 (sept. 1990) . 

• Tribune des athées (Bellenaves, France), no 63 
(avr. 1990) 

Un grand merci à toit-te-s nos-i 
correspondant-e-s! 

Pour plus d'information, 

téléphonez à 

Jacques G. Ruelland: 

(514) 671-7427. 

La Libre Pensée informe ses lecteurs et 
lectrices qu'elle tient gratuitement à leur 
disposition une abondante documentation 
en matière de libre pensée, dont une partie 
en langues anglaise et espagnole. Un in-
ventaire de tous ces documents paraîtra 

dans le prochain numéro. 
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ve,ndre 

Cahiers du Cercle Ernest-Renan 

e • R 

prix: 15.00 $ chacun 

I t , année sujet principal 

136 (19à4) L'islam 

138 (1985) Dieu existe-t-il —Le célibat des prêtres 
139 (1985) La descente de Jésus aux enfers 

140 (1985) Le schisme théologique de 325 

141 (1985) Religion et puissance 

142 4(1985) L'invention de la croix 

144 (1986) Contradictions dans les Écritures 

148 (1987) Conjectures sur Jésus 

149 (1987) La réhabilitation de Julien 

150 (1987) La femme dans les moeurs esséniennes 

151 (1987) La femme au temps des Pharaons 

152 (1987) Deux mythes: le paradis et le déluge 

159 (1989) La fête de Jeanne d'Arc 

166 (1989) Biographie de Dieu 

161 (1989) Saint Paul: initié aux mystères d'Isis? 

162 (1989) Dates de l'histoire de l'islam 

163 (1989) _JLes anges 

164 (1990) La preuve ontologique de l'existence de Dieu 

Distribués par la Libre Pensée québécoise, dépositaire officiel 
Pour renseignements: Jacques G. Ruelland (514)671-7427 

Bon de commande 
ajoutez 2.00 $ pour les frais d'envoi. Merci. 

Nom 
Adresse Tél  

Je désire recevoir le(s) Cahier(s) du Cercle Ernest-Renan 
  no à 15.00 $ chacun =   $ + frais d'envoi = 2.00 $ total = $ 

Libellez votre chèque à l'ordre de La Libre Pensée québécoise 

C.P. 92 — succursale «St-Martin» — Laval, QC — 117V 3P4 



À vendre 

Anciens numéros de La Libre Pensée' 

stock approximatif 
Hâtez-vous! 

1 5.00 8 exemplaires 
Les stocks s'épuisent rapidement! 

2 2.50 185 
Pour renseignements: Téléphonez à 

3 2.50 219 

4 

5 
2.50 

2.50 

82 
14 

Jacques G. Ruelland (514) 671-7427 

ou écrivez à Libre Pensée Québécoise 

6 2.50 89 C.P. 92— succursale «St-Martin» 

7 3.50 9 Laval, QC — H7V 3P4 

3.50 8 Ajoutez 2.00 $ à votre commande pour les 

9 4.95 38 frais d'envoi. Merci. 

10 4.95 36 Libellez votre chèque à l'ordre de La Libre 

11 4.95 61 Pensée Québécoise 

12 4.95 69 

Vient de paraître 

Collection Laïcité 

LA PENSÉE ET LES HOMMES 

LE COURS 
DE MORALE 

ASPECT THÉORIQUES 

«C'est pour tenter de clarifier quelque peu la situation du cours de moral non 
confessionnelle, pour aider à mieux comprendre la signification de l'éthique 
laïque que «La Pensée et les Hommes»— dans le cadre de la collection Laïcité 
du Centre d'Action Laïque— a décidé de consacrer un double numéro à 
l'examen de ce thème. 
Le présent volume, qui paraît en septembre 1990 est plus directement orienté 
vers la définition de la morale en général, et de la morale non confessionnelle 
ou laïque en particulier. 
Une fois encore, ce n'est pas une réponse close et définitive qui est proposée à 
l'adhésion de nos lecteurs, mais une réflexion multiforme approfondie...» 
(Extrait de l'Avant-propos, par Jacques Lemaire) 

Le second volume, qui paraîtra en janvier 1991, traitera des aspects pédagogiques du 
cours de morale. 

• Avant-propos, par Jacques Lemaire 
• Morale Laïque et morale commune, par Lucien François 
• Les principes de l'enseignement de la morale non confessionnelle, par Jean 

Drumel 
• Peut-on enseigner la «vertu» dans le cadre d'un programme scolaire 

d'enseignement moral? Question et réponse québécoise, par Jean-Marie De-
bunne 

• Le cours de morale: quel programme pour quels enjeux?, par Jean-Marie 
Chenoy 

• Pour une défense du cours de morale, par Cathy Legros 
• Petite utopie de l'enseignement de la morale, par Marcel Voisin 
• Pédagogie, par Marthe Van de Meulebroeke 
• La genèse du jugement moral, par Anne-Marie Roviello 
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Politique éditoriale 
de La Libre Pense e 

Le lecteur ou la lectrice est invité-e 
à faire connaître ses commentaires et/ou à 
soumettre un texte pour publication 
éventuelle. La Libre Pensée publie des 
textes qui contribuent à la recherche, à la 
critique, à la discussion et au progrès de la 
connaissance littéraire et philosophique, 
en conformité avec ses orientations fonda-
mentales.Larevueapourpolitiquery ouvrir 
ses pages au plus grand nombrepossible de 
collaborateurs et collaboratrices. 

Contenu: La revue reçoit de ses collabo-
rateurs et collaboratrices externes trois 
sortes de textes: 

• Articles de 10 à 12 pages (notes incluses), 
destinésàla discussion deproblèmesprécis, 
à la démonstration ou à l'examen de thèses 
définies. 

• Comptes rendus de 3 à 4 pages sur des 
ouvrages pouvant intéresser les lecteurs et 
lectrices deLa Libre Pensée. Les comptes 
rendus critiques bénéficieront d'un droit 
de publication sur ceux dont la dimension 
critique sera absente. 

• Correspondance: des lettres courtes et 
concises (1 à2pages), critiquant (positive-
ment ou négativement) une position prise 
par un correspondant ou une collaboratrice 
dans un précédent numéro, rappelant un 
événement singulier, ou attirant l'attention 
des lecteurs et lectrices sur un point impor-
tant. La revue ne peut s'engager à publier 
toute la correspondance qu'elle reçoit, ni à 
publier intégralement les lettres qu'elle 
sélectionne. 

Les auteur-e-s sont entièrement res-
ponsables de leurs textes. Les opinions 
exprimées ne reflètent pas nécessairement 
celles de l'association. 

Tous les textes envoyés à la revue 
doivent être: 

signés par leur auteur-e, dont le nom 
doit figurer sous le titre de l'article 
suivi!, le cas échéant, de son apparte-
nance institutionnelle ou de son statut 
professionnel; 

• dactylographiés ou saisis au traitement 
de texte, à double interligne; 

• sur papierblanc standard de format 8 ,5" 
x11" (21,3 cm x 27,6 cm); 

• avec Marge de 1" (2,5 cm) minimum en 
haut et en bas, à gauche et à droite du 
texte. 

L'auteur-edoitindiquerson adresse 
complète sur son texte; celle-d n'est pas 
publiée à moins d'instruction contraire. 
Les lettres publiées portent habituellement 
la signature de leur auteur-e, suivie de la 
?fille où il (ou elle) réside. 

Il est essentiel que l'auteur-e con-
serve une copie de son texte. • 

Sélection des textes pour publication: 
chacun des textes envoyés à lurevue fait 
l'objet d'une sélection par le Comité de 
rédaction de la revue, composé de sept 
membres élus par l'Assemblée générale. 
Chacun des membres du Comité de rédac-
tion lit tous les textes soumis à la revue. Les 
auteur-e-s sont avisé-e-s le plus rapide-
ment possible de l'acceptation ou du refus 
de leur texte, et des modifications que le 
Comité de rédaction demande ou suggère 
d'effectuer. Un texte que l'auteur-e refuse 
de modifier après que le Comité de rédac-
tion ait décidé de faire de cette modifica-
tion une condition de publication, ne sera 
pas publié. Les décisions du Comité de 
rédaction sont toutes prises par un vote à 
majorité simple, et sont sans appel. 

L'auteur-e dont l'article a été ac-

cepté (avec ou sans modification) sern 
invité-e à en lire la première6preuve avant 
impression; un délai de deux semaines lui 
sera alors accordé; seule la correction de 
coquilles ou d'erreurs typographiques ou 
d'orthographe sera acceptée; en aucun cas,. 
1 'auteur-e ne pourra, à ce moment, changer 
le sens de son texte, ou ajouter des mots, 
des phrases ou des paragraphes qui ne se 
trouvaient pas sur l'original. Le Comité de 
rédaction se charge de corriger lui-même 
les épreuves des lettres et des comptes 
rendus sélectionnés pour publication. 

Des textes pourront être refusés si, 
malgré les qualités de fond, ils impliquent 
un trop lourd travail de révision au plan de 
la présentation ou de la langue. Les textes 
non dactylographiés ne pourront être ac-
ceptés. 

Les textes reçus après la date de 
tombée du numéro en cours de préparation, 
seront examinés pour le prochain numéro. 
La revue ne renvoie pas aux auteur-e-s les 
copies des textes qu'elle reçoit. Ces copies 
sont détruites un an après publication ou 
refus du texte. 

La revue ne pouvant excéder 48 
pages imprimées par numéro, les textes 
reçus en excédant seront examinés pour 
une éventuelle publication. 

Tong les textes doivent ètreenvoyés 
à: 

La Libre Pensée 
C.P. 92 

succursale Saint-Martin 
Laval, QC 
H7V 3P4 

Date de tombée des textes pour le numéro 14: le ler mars 1991 
(publication en juin 1991) 
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Commande 

Achat de exemplaire(s) du no 13 
-de là «Libre Pensée» 

Canada: 4.95 $ 
Extérieur du Canada: 5.95 $ 

Don 

Avec un tirage de quelques- centaines 
d'exemplaires seulement, les coûts de 
production sont supérims aux revenus. Les 
membres qui travaillent à la 1.,PQ le font 
béné‘v,oleMent et au:dun frais de déplacement 
ne leur est remboursé. Nous dèmandons 
&me au lecteur, à la lectrice, de nous 
soutenir financièrement, 'soit par un don, 
soit en devenant membre (voir ci-contre). 
Tout montant reçu sera affecté directement 
au coût, d:impression de la revue. 

Abonnement 

Pour: 4 numéros 8 numéros 

Canada 18.00 $ 34.00 $ 

Étranger 20.00 $ 37.00 $ ' 

La fréquence de parution de la revue est semestrielle 

Je voudrais que mon abonnement commence avec 
le numéro: 11 12 13 14 

Cotisation 

Étant d'accord avec les orientations de la 
Libre Pensée Québécoise qui se résument à 
chercher à démystifier les croyances 
religieuses, ésotériques et paranormales, à 
dénoncer les préjugés sociaux tel le sexisme 
et à promouvoir des valeurs humanistes, je 
désire devenir membre (ou renouveler ma 
cotisation). Je joins la somme de 15.00 $ 
(7.50 $ pour étudiant-e) à titre de cotisation 
pour une année (la cotisation ne comprend 
pas l'abonnement à la revue). 

Nom  

Occupation  

Chèque ou mandat à l'ordre de La Libre Pensée Québécoise 
C.P. 92, Succ. St-Martin, Laval, 117V 3P4 

Signature 

Adresse 

Commande 

Abonnement 

Don 
Cotisation 

Total 
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